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I. Examen critique des paoLEGOMÈNES de la géographie de 
Ptolémée, à roccasiph de l'édition et de la traductioi^ 
qu'en a données l'abbé Halma, traduit pour la première 
fois du grec en français sur le manuscrit de la bibliothé<- 
que du Roi, (in-4**. de 27 feuilles |, plus une planche. 
Paris, 1828 ; Impr. d*Eberhart ) : sous le titre de Traité de 
géographie de Claude Ptolémée d* Alexandrie^ par W. Le- 
TROWNE. {Journal des sai^ans ; déc. iS^o— -Bulletin uniçf,: 
section VII, mars et mai i83o.) 

Les ouvrages de Ptolémée sont un monument dojût This- 
toire de la géographie ne peut guère se .passer : ils oat aussi 
fourni des matériaux pour reconstruire Jla géogr^phi/e . an- 
cienne, afin que l'histoire des sociétés humaines, aux diifié- 
rentes époques de leur existence , soit environnée de toutes 
les lumières qui peuvent l'éclairer. Mais il n'était peut-etJBe 
pas très-utile de rendre ces roonumens acce^^Iesi à tout le 
monde , d'ouvrir la porte du sanctuaire et d'y laisser p^a^ 
trer la foule : l'intérêt de la science exige que les explorateurs 
soient en ^vant, nombreux, habiles, attentifs « et qu-u« très- 
petit nombre d'hommes assidus, sédentaires ,,.e^àct9, veillent 
à la conservation des richesses acquises, les tiennent e.n'h^D 
état et en bon ordre. M. Labbé Ualma aurs^it pi4;j^e diâpen- 
ser de traduire la géographie de PtpléEqéei .mais .piiisqae 
cette traduction e$t publiée, on doit dfss . remercimeiia À 
M. Letronne^ qui prend soin de relever d'assez nombreuses 
erreurs commises par l'abbé Halma, bon géoji^ètve^!.mais .iie 
sachant pas assez bien le grec pour rectifier jejs passages altë- 
F. TombXXYIII. Octopm. 1.83.1,. , , mi» -; ii,i .i.i,-,î ,-, 
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rés dans les manuscrits qu'il avait entre les mains, choisir 
entre des variantes, et surtout appliquer cette habileté phi- 
lologique à un livre mal écrit, comme le sont ceux de Ptolé- 
mée, qui désespéra sans doute plus d'un lecteur de son temps, 
et qui n'est pas devenu plus intelligible pour ceux d'aujour- 
d'hui. Un traducteur fidèle devrait, à la rigueur, conserver 
dans sa traduction l'obscurité des nuages qui enveloppent la 
pensée de l'original : s'il la dépouille de ce voile , est-il bien 
assuré de n avoir pas quitté la fonction d'interprète pour 
usurper celle d'auteur? Dans le cas dont il s'agit, cette li- 
cence est interdite, car c'est Ptolémée qu'il faut faire con- 
naître, ses idées qu'il faut exprimer, sans se permettre de 
les modifier au profit de la clarté et de la justesse de l'ex- 
pression. Mais comment consentir à rendre obscurément 
les pensées d'un écrivain obscur? M. Letronne lui-même 
n'a peut-être pu s'y résoudre : entraîné par le besoin et 
l'habitude d'une diction lumineuse, il a peut-être énoncé 
quelquefois ce que Ptolémée aurait dû penser, au lieu de 
ce que le géographe d'Alexandrie pensa réellement. Quoi 
qu'il en soit, on voit très-clairement , par cet examen 
critique, le peu de confiance que mérite la traduction des 
prolégomènes par l'abbé Halma , et la nécessité d'y faire au 
moins les corrections indiquées par M. Letronuè. Elles sont 
trop nombreuses pour que nous puissions les insérer toutes 
ici , même en éliminant les observations philologiques dont 
nous devons nous abstenir. D'ailleurs , les lecteurs seront 
pix>bâblement décidés à se passer de ces corrections, par 
uue annonce qu'on lit dans une note, au bas de la première 
:page de l'examen critique, et qui est reproduite à la fin : 
nous allons la transcrire textuellement. 

« Cet examen critique était rédigé, lorsque lioùs avons 

- vu le prospectus d'une édition de la géographie de Ptôfé- 

mée entreprise par M. Manos et qui doit paraître chez 

MM. DiDOT. L'éditeur, excellent helléniste et critiqué exact 

autant que judicieux , a collationné avec le plus grand soin 

l€$s éditions et les tnanuscrits : il a donné, conime spé- 

' ctmea- j le premier èhapitre , avec l'ihdicdtioh des fautes dès 

■éditiiHis. Ce spécimen- prouve combien une iédition nouvelle 

«tait nécessaire, et surtout une édition traitée par un homiiie 

aussi" h^abile. J'ai l'éSpôir t(ne lés obsérvatldns suivantes ne 

seront pas inutiles à l'éditeur soit pour l'inteiligenèe , soit 

pour la correction du texte. Il ne me reste qu'un vœu à 
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fermer , c'est que les circonstances petTnettent à M. Matlos el 
« Mtt. Dîdot de mettre fin à leur belle et utile entreprise (i )i 4 
Ainsi , comme nous aurons incessamment une bonne édi- 
tion de Ptolémëe, il sera facile de le traduire avec pluiB 
d'exactitude que ne l'a fait Tabbë Halma , et les correction» 
indiquées par M. Letronne y ti*ouveront leur place ; tout Jr 
sera correct, également digne de confiance, et ce sera dant 
cette traduction qu'on étudiera Ptolémëe. F. -y. 

a. EyALUATION DB la somme des produits du 60L ET Dg 

TOUTES LES INDUSTRIES EN France , Àvec la fixation de là 

quotité moyenne qui en revient à chacun des merabi*ef 

de la communauté. 

Revenu net de toutes les propi^étés 
financières. . . . ^ .' . i,53i,5o8,ooo fr. 

Excédant du produit brut , on revenu 
de tous les agens de la culture, y com- 
pris les prodpits immédiats , tels qiie 
clievauXy bestiaux» laines, laitages « çtc* 3,118^^70,000 .. 

Revenus , salaires ou bénéfices de tous . . 

Its agens du commerce et de l'industrie , 
y compris toutes les pi^ofessloos ^ autres 
que.celles salariées par le gouveruemeAt. i,746,5i 1,000 - 

Total des revenus généraux , avaut le 
prélèvement de l'impôt, des octrqis, etc. 6,396,789,000 &^ 

Supputation delà population du royau^ 
me^au >*'. janvier 1 819. ........ .3a,a52,oooames(3)l 

La somme totale des revenus, répartie sur le cbiiFrodé l<a 
population ) donnerait d<mc pour chaque indt%'i<{u 198 ï\K 
33 cent, par an, ou o fi*. 54 cent. — par jour , t>4 tous l«i 
revenus n'étaient point soumis au prélèvement dos impdts. 
Cette somme n'étant pas également répartie, ou peut, potinr 
représenlei* toutes les nuances de nchesse ou de misère*, 
divber la populatioq en douze classes , dont les si)c pre^ 
mières ne comprennent que 2,252,000 individus, et les six 
Autres 3o,ooo,ooo, savoir t 

(i) M. Manos , homtee de bien et savant distiflgaé vient A*étr'e en- 
levé à la fleur de Tâge ,à ses nombreux amis et à la phiiolog^ie. ^u'il 
cultivait avec tai|t de distinction. Note du Jî. 

(^) La population officielle du royaume par département est 'àp 
Sk,lB45;5iiB^. (Ordoiinàiicé du toi iAa tStnars 1^7. ) 
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ClASSES* 


Nombre 

< 


Retevu total 


Pae tête. 


Par tête 




D IRDIVIOUS. 








ET PAR JOUR. 








fr. 


c. 


fr. 


c. 


I 


l52,OO0 


608,000,000 


4«ooo 




10 


»s 


•2 


i5o,ooo 


375,000,000 


2,600 




6 


85 


3 


160,000 


i5o,ooo,ooo 


1,000 




2 


74 


4 


400,00.') 


240,0^0,000 


600 




I 


64 


5 


400,000 


160,000,1.00 


400 




I 


10 


6 


1,000,000 


35o,ooo,ooo 


35o 







9^ 


2 


Q,ouo,ooo 


600,000,000 


3oo 







82 


2,000,000 


600,000,000 


260 







69 


9 


3,5oo,ooo 


700,000,000 


200 







55 


lO 


7,5oo,ooo 


1,126,000,000 


i5o 







4' 


II 


7,600,000 


900,000,000 


130 







33 


12 


7,5oo,ooo 


688,789,000 


9ï 


84 





25 


32,'262,000 


6,396,789,000 



Il résulte de ce tableau , que les 22,5oo,ooo de nos com- 
patriotes qui forment les trois dernières classes , sont ré- 
duits à pourvoir à toutes les nécessités de la vie avec 8 sous, 
6 sous "7 et 5 sous par jour. On en concevrait difficilement 
la possibilité, s'il n était prouvé que 7 millions et demi de 
Français ne manant que peu ou point de pain ; que Torge, 
le seigle , la bouillie de sarrazin , les châtaignes , les légumes 
secs , une médiocre quantité de pommes-de-terre , et de Teau, 
sont les seuls moyens d'existence de cette partie de la popu- 
lation, qui est réduite à se chauffer de chaume et de bruyère. 
Dans le cas de disette extrême , comme en 1817, la charité 
publique, et au printemps, la pâture des animaux, sont les 
dernières ressources de cette multitude d'infortunés , dont 
les plus robustes résistent seuls à tant de privations. 

£n fixant le strict nécessaire à o fr. 5o cent, par jour et 
par individu» il manquerait 1,400,529,000 fr. au revenu actuel 
çle la totalité de la population. ( Bulletin de la Société de 
géographie^ novembre 1829, pag. 237.) 



3. Sur la population et les revenus publics et privés de 
LA France. (Notes sur les leçons de M. Charles Dupin.) 

Tfous nous proposons, dans ce cours, de faire suivre la 
];uarche de la population et des r^evenys publics et pai*ticuliers 
de la France, depuis. 1600 jusqu'à nos j.purs. C'est le plus 
haut que l'on puisse remonter, lorsque l'on désire ne se 
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servir que d'élémens auiquelson puisse ajouter qùiélqùe con- 
fiance. 

C'est en discutant les élémens fournis par les recensemeris 
officiels que le gouvernement fait faire tous les cinq ans, les 

travaux de M. Duvillard, ceux de M. Necker lesrésultàfs 

fournis chaque année par le recensement des jeunes gens qui 
atteignent vingt ans , que Ton est arrivé aux résultats que 
Ton va exposer. 

Accroissement de la population. — Lorsque Ton relève 
la population d'un certain nombre d'années, on ti'ouve 
qu'elle était : 

En 1775 de si4»^o4,ooo individus. " ^ 

1790 26,280,000 
1820 30,451,187 
1827 3 1,85 1,545 

« 

En comparant ces divers nombres , on voit que la popula- 
tion n'a pas cessé de s'accroître , même dans l'espace de temps 
qui sépare 1790 de 1820, et qui comprend toute la révolutiop 
et les guerres de l'empire ; on remarque même une loi de 
continuité dans cette augmentation. En effet, pour i5ans, 
elle est à. peu prèi; de 2,000,000 ; elle est de 4 pour 3o, de i 
pour 7 ans. 

Qe résultat peut être obtenu d'une autre manièt*e. 
• £q çiTety pour que la population restât constante, ilfisui- 
drait évidemment que les rapports de la population, au com- 
lueucçment d'une année, au nombre des naissances et à celui 
dos décès de l'année , fussent les mêmes. Si le premier rap- 
port siirpasse le second , c'est que le nombre des naissances 
est plus petit que celui des décès ; le fait contraire conduit à 
une conclusion contraire. 

On trouve , pour le premier de ces rapports ,^ que : 
En 1825 il était de 82,021 individus. 

1826 32,540 

1827 82,600 

1828 32,699 

Pour le second rapport on trouve : 

En 1825 il était de 89,577 individus. 

1826 89,716 

1827 88,116 

1828 4o>499 
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Qr, cha^e ^unée l'on voit le premier rapport de beaucoii^p 
au-dessous du second , chaque année la population a doqc 
«ligoieuté ; ce qui confirme notre premier i*ésultat. 
. En comparant les populations à différentes époques, et en 
.Réduisant des moyennes pour Taugmentatioii par année , on 
trouve que : 

XXe 1771 à 1780 la moyenne est de 122,000 
1790 à 1818 189,000 

i8i8 à i83o 175,000 

Résultat qui prouve que non-seulement la population a été 
constamment en croissant , mais encore que cet accroissement 
n'est pas resté le même , et qu'il va continuellement en aug^ 
mentant. 

Allongement de la we moyenne. — Il est un autre résul- 
tat auquel les nombres précédens conduisent , et qui est des 
plus satisfaisans pour Thuiçanité , c'est l'allongement de la 
vie moyenne. 

' Duvillard, dans ses recherches statia^tiques , a trouvé que 
la durée de Ja vie moyenne était, ^ 

Entre 1712 et 1780, de 28a. 5i2. 

M. Mathieu , dans V Annuaire du bureau des longitudes ^ 

a trouvé qu'elle est actuellement de 32». 69. 

Mais son calcul repose sur l'hypothèse d'un^ population 

stâtibnuaire; à partir de 1827; ce qui est loin d'être exact , 

ainsi que nous venons de le voir. 

.1» Pour pouvoir résoudre rigoureusement, la question, il 

fjStadrait connaître la loi de l'accroissement de la population 

et des naissances. Si l'on remplace cette loi par celle de la 

•proiportionnalité pour l'accroissement de la population , et 

que Ton suppose constant le nombre des naissances, on a 

alors la i^OE^mule. :r 

2 P 4- ax 

in 

Si P représente la population , 

n le nombre de naissances, 

a l'accroissement de la population, 

X la vie moyenne , 

de là on tire : 

2P 
;c= , 
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Or, en 1827, la population était de. . . 3i»85i,545 

le nombre de naissances . 980,196 
raccroissement. •••... 192,880 
donc , 

2 X3l. 851,545 oz; ^ 1 « 

j: = — — — r jTT- = 36 et quelque chose. 

2 X 980, i9(>— i9'i,83o ^ ^ 

M. Dupin a trouvé S6'^, 086. 
Ce nombre , comparé à celui donné par Du vil lard, et qui 
est de 518*. 5.» 2 , 
donne , pour raccroissement de la vie moyenne , 7a. 574» 

JLe nombre des jeunes gens de ç^ingl ans augmente , 
ainsi qufi la probabUitc d arriver à cet âge, — Il est d'au- 
tres renseignemens entièrement indépendans de ceux que 
nous avons consultés jusqu'ici, et qui conduisent aux mêmes 
résultats. Nous voulons parler du recensement officiel qui', 
chaque apnée» se. fait par ordre du gouvernement , pour 
connaitre.le nombre des individus conscriptibles. 

L'intérêt particulier de toutes les fan^illes étant ici intéressé 
à ce que personne ne soit. oublié sur cette liste, on peut con- 
sidérer les résultats qu'elle fournit comme aussi exacts qu'on 
peut jamais espérer de les obtenir. 

Or le relevé de ces listes donne pour le nombre de jeunes 
gens de vingt ans , année moyenne 

de 1800 à 1807 222,697 

de 1822 à 1825 287,331 

(Nous remarquerons que le premier de ces nombres porte , 
comme le second, sur la France dans ses limites actuelles.) 

Le Elombre des hommes en état déporter les armes a dona* 
augmenté i nùhs pouvons en outre en déduire raccroissement* 
delà tde probable poûi" les jeunes gens de 20 ans. 

En'effet en 1784 le nombre des enfans nés est de 945,444 
en 1802 945,^8j7 

et comme le rapport du nombre de garçons à celui des fi|les à 
été reconnu être Tun des rapports les plus constants, et qlie 
d'ailleurs il est de- 16 à i5 : nous eu conclurons qu'en 1784^0 
nombre des enfans mâles venus au monde était de 487,3;i5 : . ■ 

et en 1,802, de 488,o43 : 

En comparant ces nombres à ceux qui expriment le npmbne: 
des jeûnes gens âgés de 20 ans en i8o4 et en 1822 années 
cbmpi^ési dans les séries 1800 à 1807 et 18:42 à j825, pa ar^î 
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rive à ce résultat que , sur un même nombre d'individus nés 
en 1784 et en 1802 . le nombre de ceux qui survivent au bout 
de 20 ans, est représentéen i8o4 par 100 et en 1822 par 128; 
donc la probabilité pour les jeunes gens d'atteindre 20 ans , 
était en 1862 à peu près les \ de ce qu*elle était en 1784. 

Des {variations de la mortalité dans les différentes parties 
de la France, — Lorsque l'on se livre à ce genre de recher- 
ches , on est porté à examiner la loi de la mortalité dans les 
diverses parties qui contituent le pays dont on s'occupe; cette 
recherche conduit à des résultats curieux et qui ne peuvent 
que tendre à éclairer le gouvernement sur la marche qu'il 
doit suivre pour favoriser cette accroissement de pôpnlatioU 
dont nous venons de reconnaître la pix)gression réelle. 

Ainsi partout la proportion du nombre des jeunes gens de 
20 ans augmente, mais ce n'est pas également. 

Le département de l'Aisne était autrefois celui où la pro- 
portion était la plus grande : celui de la Seine était ^ et est 
encore celui oii elle est la plus f&ible : actuellement le dépar- 
tement de la Corrèze est le plus favorisé. 
• 'Oi: le rapport du nombre des jeunes gens dë'2o ans à là 
population totale , était : 

dans le département de l'Aisne. . , . 
'• de la Seine . . . 



1 1 f 

:< o 



En 1827 le rapport était : - 

dans le département de la Corrèze . 
— ^_ de la Seine. •. 



93 



Dai^s la Normandie qui comprend cinq départemens le rap- 
port était ..autrefois au-dessus de cejuj^.qui convient à la 
France; il est maintenant au-dessous. En Bretagne, au. con^ 
traire , qui contient aussi cinq départemens , le rappoi^ s^est 
élevé au-dessus du rapport de la France , lequel rapport es^.~ . 

Il serait' utile que les médecins s'occupassent de rechercher 
les causes de ces variations qui s'étendent à toute une partie 
de là ï*raûce.' 

•••Il est un antre résultat non moins remarquable : si l'on 
pnendjes vingt départemens dans lesquels sont situées les 
villes lés plus populeuses, on trouve que le rapport est de 7^3 : 
tandis que si l'on prend le rapport pour les vingt départe- 
mens' dans lesquels sont placées les cités les moins populeuses, 
on trouvé 77-j r' et l'tivaiitage est encore pour les derniers, lors 
même <}ue i'dn' rett^anëhe des préiobiers le départ, de la Seine. 
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Ce résultat montre que le trop grand rassemblement des 
individus dans les villes est contraire à raccroissement de la 
population. 

La mortalité plus grande sur les hommes que sur les 
femmes. — 11 est un résultat sur lequel nous nous sommes ap- 
puyés, c'est que dans la naissance des enfans, le rapport de 
celui des garçons à celui des filles est de 16 à i5. 

Si la mortalité était la même pour les uns et les autres, le 
nombre des hommes serait plus grand que celui des femmes , 
mais nous allons voir que la mortalité sur les hommes est 
plus grande , et cela même avant la naissance. 
En effet prenons le département de la Seine : 
Sur 322,584 naissances, 
il y a 17,516 morts nés. 

Sur 100,000 enfans mAles venant au monde, 
il y a 59,171 morts nés: 

Sur 100,000 enfans féminins venant au monde, 
il y a 51,709 morts nés. 
Si Ton prend les rapports entres ces différens nombres , on 
trouve que sur 18 individus il y en a i de mort né; 
Sur 17 enfans mâles il y en a 1 de mort né : 
Sur 18 filles il y en a I de mort né. 

Si Ton consulte ï Annuaire du bureau des longitudes pour 
Taonée 1829, on trouve que, dans Tannée 1828, il est mort 
ieoà 20 ans, 53o7 garçons, 49^7 ^Hes. \ 

Nous trouvons encore une confirmation de cette observa- 
tiori dans des registres qui ont été tenus à Saint-Sulpice t \ 

lans l'espace de 3o ans , 

35ooo enfans mâles 1 ^ / ^ 1 « 

et ^,/ fill > lurent présentes au baptême ; , 

tandis que le nombre des décès de o à 20 ans était r 

povr les hommes de 1000 sur i532, \ 

Etpoir les femmes de 1000 sur i632. 

C'est pr cet excès de mortalité sur les hommes que l'équi- 
libre est reabli. ( La suite au cahier prochain. ) 



4* . Tableau ynoPTiguE des canaux dovt la coifSTBucTioir a 

itt AUTOBl^E PAR LES LOIS DEPUIS l' ANNÉE 182I , aVCC la 

désignation -les banquiers , celle des sommes que chacua 
d'eux a sousiites , et des conditions des emprunts faits par 
le Goiiverneii{Qt pçur Içur exécution. {P^ciyèzcircOHire.) 
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Les emprunts pour les canaux ont été faits dans le temps où 
les Anglais avaient une partie de leurs fonds à Paris; mais, 
depuis 1825 , la reconnaissance de l'indépendance de l'Améri- 
que espagnole ayant donné une direction nouvelle aux spécu- 
lateurs britanniques , les capitaux qu'ils ont employés à l'ex- 
ploitation des mines di> ces pays lointains ont absordé lem's 
moyens, leur ont occasioné une perte d'environ 12 millions 
de livides sterling, et les ont obligés à faire rentrer les fonds 
qu'Us avaient en France. Privés de ces secours étrangers , nos 
capitalistes, livrés à leurs propres ressources , ont été obligés 
de garder pour leur compte les actions des canaux qui étaient 
restées entre leurs mains , afin de ne pas diminuer , en les 
exposant à la bourse , le prix de ces valeurs fixes et sans élas- 
ticité; car, jusqu'à ce jour , les canaux qui ont été faits en 
France ne donnent guère plus de 2 pour 100 sur le capital 
qu'ils ont coûté , ainsi que le prouve le tableau suivant , qui 
fut présenté le 22 juin 1822 , à la Chambre des députés , par 
M. Huernc de Pommeuse , rapporteur d'une commission 
centrale pour l'achèvement et la construction des canaux. 

"Tableau synoptique des caïuiux à point de partage 

existans en France. 



NOMS 

des 

CARAUX. 






Bhiark . . 



Lajigi;u»og 



Orûaiu • 



Cjutaz. 



c 
u o 

o 



SaIRT QcXMTIlf. 



i64a 



1680 



169a 



«79» 



1810 



TOTAUX. 



Ul b ÇJ 

w •-• i: 

S = S 

o— « 



55,1 55 
a4i|i46 

73j3o3 

ii4»3aa 

5a,5aa 



H ^ 



40 



100 



a8 



80 



536,448 



aa 



B 

t. .S 

2 3- 

o 



fr. 
10,000,000 

33,000,000 
8,000,000 

11,000,000 

12,000,000 



ÂNMKt: COMMUNE. 



Dépnnses 
Irelien. 



74fOOO,ooo 



•fr 
100,000 

710,000 
100.000 

i3o,ooo 



Revenu. 



ir. 



observatohs. 




Premier can-1 ^ point de p 

. I qui ait été coi^bruit U a de 

ado,ooo^ pria et exécu« JMip une cour 

en quatre ai** 



*i,poo,ooo 



I Son poduit net eat ctki 
j aon revon en iempa de m 
350^000 < est mc^M ^rantageux wirn ' 
J de gi-'*''* • ^ cause ou cJ 
Vqui f'rive alora de Nantak 
C canal., construit par k 

a-70 ooo<^*j^"'^*^î/ «ppariientàl 
370,000^ se«epeii»e« d'entrelien soili 
gjileB. 

Le canal a deux sontems 

«•ayaux pour son perlectioai 

100,000^',*^ pertes d'eau ne ptn 

qa'nne esUnoMtîon appromaai 

^ ce qu'il produira net.. 

Ce qui fait an peu plu 
pour loo- du prix total <le 
strnclioQs. 



•.97*>»o^i 



^ Le» revenu» du canafde Languedoc ont ^^rogresÙNeTaenl aiui^ati^ <^V^* i8>> ; et cette anoéf, i 
ih di'fpMeeroat /a somme de a,5oo,ooo ir. , sut \a<\nc\\e \\ Uvk^tql A.iw* \«» ^!^tiM& 4!«&x«tàK&, «te. 
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5. Simple exposé de i^'état actuel des eaux de Paris, ou 
considérations succinctes sur le meilleur emploi à faire du 
revenu qu'on en retire : par P. S. Girard , ingcnieui en 
<:hef du service municipal de la ville de Paris, membre de 
rAcadéraie royale des Sciences , officier de la légion-d'hon- 
neur. In-S®. de 79 pages. Paris, i83i ; Carilian-Grœury. 
M. Girard divise son exposé en deux parties : dans la pre- 
mièi^e , les eaux de Paris sont considérées sous le rapport de 
•leur emploi. Après avoir établi que le pouce d'eau, de fon- 
tainier, unité -de mesure encore usitée, est équivalent à i4 
pintes fournies en une minute, l'auteur procède à l'évalua- 
tion de la quantité d'eau dont Paris a besoin , tant pour le 
service public que pour l'usage des habitans. Pour le service 
public , tel que le lavage des rues , les embeliissemens des 
promenades, etc., la qualité des eaux est moins à rechercher 
que leur abondance ; mais pour les besoins domestiques il 
faut des eaux pures, dont la salubrité soit reconnue. En ré- 
duisant cette consommation à 3 t^oies d'eau , ou ^5 litres 
pour une famille de lo personnes, et en admettant, avec 
M. Benoiston de Châteauneuf, que la population de Paris est 
de 713,000 habitans , on consommerait chaque jour 5,347 ,.5oo 
litiges, quantité qui serait fournie par un canal dont la section 
serait d'un mètre carré , et qui coulerait avec la très-faible 
vitesse de 0,247" P^^ seconde, ou en mesure de fontainier, 
267 pouces d'eau ; 4^00 pouces d'eau du canal de l'Ourcq 
ont été réservés pour l'assainissement et Tembellissement de 
Paris, et une partie de celte masse de liquide aura proba- 
blement servi à divers usages particuliers ou industriels, 
•avant d'être employée à laver les rues et nettoyer les égouts. 
Les fontaines monumentales alimentées par ces eaux sont 
toutes antérieures à i8j4- 

Les premières fontaines publiques à l'usage des habitans 
de Paris furent établies par Philippe Auguste, au moyen 
des aqueducs de Belleville et Ménilmontant. Ces eaux sélé- 
DÎteuses arrivent encore à ces fontaines dont l'une a conser- 
vé le nom de Muubuée (mauvaise lessive). Lorsque Henri IV, 
après avoir fait construire le Pont-JNeuf à ses frais, y fît 
ajouter la machine hydraulique de la Samaritaine pour four- 
nir de l'eau non-seulèment aux Tuileries, mais à de nouvelles 
fontaines publiques , le prévdt des marchands et les échevins 
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de Pam s'y opposèrent : il fallut que S oily surmontât cet 
ôbstacîe^ pour que tes habitaos eussent endn de okétileores 
eaux que celles dont ils faisaient usage depuis plusieurs siècles. 
Les ebux de la Seine passaient aloi^ pour malsaines; telles 
causaient la gravelle , etc. Cependant , avîint Philippe 
Auguste, les Parisiens étaient réduits à Ttau dé-Sèine, et il 
ne paraît pas que la gravelle lût pJus commàné parmi eux. 
Le préjugé cessa bientôt, et même Topinion opposée sVca:*é- 
dita de plus en plus, en sorte que leau de Seine devint un 
teriiie de comparaison pour apprécier la salubiité des eaux. 
Loi'sqiilL fut question d'amener à Paris les eaux de l'Ourcq, 
Vaoquelin fut chargé d'en faii-e Tanalyse; il trauva qu'elles 
ue différaient presque point de celles de la Seine ^ et qu'on 
.pouvait en faire le même usage. En 1^17 , ce travail fqt repris 
avec plus de solennité; une commision spéciale dont M. The^ 
nai'd était membre fut chai*gée de résoudre définitivement 
toutei les questions relatives $1 ces eaux, et son rappoi*t fut 
publié en 1819 par le préfet de la Seine. Dans ce rapport^ uù 
■la rigueur du calcul est poussée jusqu'aux dix-millîoaièœes , 
il est prouvé que l'eau de TOurcq ne diffèi*e de celle de là 
Seine que d'une si petite quantité de matières étrangère» a 
l'eau pure , qu'on peut substituer Tune à l'autre dans tous les 
cas, et pour tous les usages. Ce même rapport constate .un 
autre. fait, c'est que l'eau de la Seine, en trcrversant Paiis, 
De se charge que d'un qujatre-vingt - millième de niatière 
étrangère, en sorte que la distinction des eaux prises; à l'«n 
ou à l'autre lieu ne mérite aucune attention.; 

L'eau des puits de Paris est en très-mauvaise répuEkatioïk. 
Dans un mémoire sur le can^ de l^Ivette, Deparcieax deman^* 
dait si un Parisien voudrait' se baigner dans de Teau de ces 
puits ? Cependant, les habitans de l'ancien Pa^ris ea faisaient 
autant d'usage que des eaux de la Seiiie, et on ne dit peint 
qu'ils en ressentisbcnt de mauvais effets. M. Gir^'d nous fak 
i*emarquer que chacun de^ous prend chaque .an née r dans ses 
alimens un bon nombre de litres de pet eau, si décriée, car 
les boulangers de Paris n'en pi*ennent pas d'autre pour la far 
brication de leur pain, et l'on estime qu^ Teaii d6 panifica- 
tion est à peu près le tiers de cet aliment. C'est à Pi9»*i|ii&«iti6i* 
que M. Girard .emprunte ces docvuueos^ et on sait que ce 
digne pbilantrope n'éciivait pas une ligne saos avoir aof un là 
certitude qu'il écrivait une vérité. 
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Les anci^nne^ eaux, d^ Paris, c'eKt-à-dire celles qui ali- 
mentaient , les fontaines publiques et privées-avant rar,rivée 
des eaux ie. TOurcq dans le bassin de la Yillette étaiept 
pl^is que suffisantes pour les besoins domestiques, et méip'e 
la machine de Chaillot eût presque suffi seule à cet ap* 
provisionnement. Quant au mode de distribution , M. Girard 
fait voir que la fourniture de Teau par abonnement annuel 
«era,nécessaireaieiittrès-restreinte dans Paris; car, pourrendi'e 
plus générale cette partie dçs usages -anglais, il faudrait sur- 
monter trois obstacles immenses qu'opposent le pjan de la 
capitale, la construction des maisons et nos. habitudes ; ^jfi xj^n 
mot, il faudrait que la ville et les habitans fussent en quelque 
sorte renouvelés. Nous regrettons de ne pouvoir entrer, 
sur cet objet, dans les détails qui feraient connaîti'e.Jes 
désavantages qui résultent de la distribution de nos loger 
m€o$, de lentasscment des habitations, du peu d'e)$pace 
laissé .^ux voies publiques dans les villes aux quelles ou arrive 
par des routes d'une largeur très-inutile, etc. L'épouppaie 
publique et l'économie privée exercent Tune sur l'autre une 
ac1;ion mutuelle , le plus souvent au désavantage de la pre^ 
mièrc : les lois et Tadministi'ation ont moins de puissance que 
les mœurs et les usages; on le sait depuis long-temps, > mais 
06 qui est moins connu , ce sont les inconvéniens de cette té* 
nacité des habitudes, des routines invétérées; soit obstination, 
«oit inertie, le bien est empêché^ et le mal subsiste. Il faut 
l'avouer, la Grande-Bretagne nous donnera long temps en- 
core plus de bons exemples que nous ne pourrons lui indiquer 
d'amélio^'ations dont l'initiative nous appartienne. 

"En résumant la première partie de son exposé, M. Girard 
pi'ouve,; par le calcul ^des eaux de Londres et de Paris , que 
. notice capitale est mieux pourvue que celle de l'Angleterre , 
mais que la distribution des eaux n'y est pas aussi avants- 
geuse.« Ici, les bonnes fontaines placées dans les rues em- 
pioyent pour laver la voie publique de l'eau qui ne sert qu'à 
€^t u^ge : à Londres , chaque maison est pourvue d'un, ré- 
sçi'voir qui tient lieu de nos bornes fontaines, et les eaux 
qui ^e répandent dans les rues on déjà pu servir à d'auti*es 
.lavages. . ' 

JL'pbjet de la seconde partie de cet exposé est le revenu 
«que la ville de Pin*is reti^^e d'une portion des eaux publique^. 
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En prenant leâ trois dernières années, les anciennes eaux 
ont rapporté le revenu moyen de 523,6 1 3 fr. 3o c., et les 
tioiivelles, ^^5,869 fr. 62 c., total du produit moyen : 
599,481 fr. 72 c.; une partie de ces eaux est achetée en gros 
par des enti'epreueurs de fontaines marchandes qui la dé- 
bitent aux consommateurs. M. Girai*d nous révèle quel- 
ques ruses très-ittnocentes de ces entrepreneurs qui savent 
mettre à profit les préjugés de leurs pratiques , sans nuire 
d'ailleurs à aucun de leurs intérêts réels : ces faits répandent 
dans sa narration une sorte de vie qui déguise Taridité des 
calculs; la simple curiosité peut être satisfaite d'une bonne 
partie de cet exposé. On trouvera, plus loin encore, un in- 
térêt de même sorte au sujet du projet de répandre dans les 
maisons de Paris, pour la consommation des habit an s, jus- 
qu'à 2000 pouces d'eau, c'est-à-dire quatre fois autant qu'il 
en 'faut. Mirabeau répbndait à l'écrivain des entrepreneurs 
a le^bon sens ne dit point que les Parisiens achèteront de 
l'eaU"au-delà de leui^s besoins, et il donne des règleà simples 
pour déterminer l'extension de ces besoins. La torture, il 
faut en convenir, serait le seul moyen de faire boire à quel- 
qu'un plus d'eau qu'il ne le veut ; mais la compagnie n'a 
pas obtenu, du moins que je sache, le provilcge de nous 
donner la question. » 11 faut lire dans l'ouvrage même le 
mode d'emploi que M. Girard considère comme le plus utile 
que Ton puisse faire du revenu des eaux de Paris, afin de 
parvenir le plus tôt et avec la plus grande économie, à la 
meilleur distribution de ce liquide dans toute la capitale. 
Gomme rien ne doit être omis dans cet exposé, il faudrait le 
transcrii-e en entier pour donner une juste idée des objets 
divers qui y sont présentés. M. Girard le termine ainsi : 

<c Quant à nous , qui devons à M. le Préfet de la Seine 
et Ml conseil municipal le tribut de notre zèle et de notre 
expérience , nous leur soumettons avec confiance ce qui nous 
parait être la vérité. Nous répondons de l'exactitude des 
faits que nous avons rapportés. Si nous avons commis quel- 
iques erreurs dans les conséquences que nous en avons tirées, 
nous désirons qu'on nous les signale, et qu'une discussion 
éclairée les rectifie. Il s'agit, en effet, d'intérêts bien graves; 
^es décisions à intervenir ne doiveiit point être emportées 
d'assaut,. et ce sera toujours un temps bien employé que 
celui que Ton consacrera à en délibérer mûrement. » F.- y. 
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6, 1. Des chemins de Fer , considérés comme voies de commu- 
nications COMMERCIALES , et particulièrement du chemio de 
fer projeté de Paris à Orléans , en concurrence avec le ca- 
nal de l'Essonne. Br. in-S**. de 3o pages. Paris, oct. i83ï ; 
imp. de Gondelier-Morlsset. 

*J, II. Du CHEMIN DE FeR DE PoNTOISE A PaRIS. {Le Globc ,' 

29 juin i83i. ) 

L Si l'auteurde la brochure que nous allons examiner avait 
complètement raison , la cause des chemins de fer serait per- 
due; à l'exception de quelques rares circonstances où ils se- 
raient admissibles, ils ne pourraient soutenir la concurrence 
avec les canaux. Mais on a bientôt aperçu le but de cet écrit :' 
on veut éloigner des voisins incommodes , ou tout au moins 
les décrier. On nous garantit que le canal de l'Essonne, 
entre Orléans et Paris , offrira des sûretés qu'on ne tix)uv€ 
point dans la voie navigable actuellement existante entre ces 
deux villes, sans dire en quoi consiste ce défaut de sûreté, 
car les chômages prévus ne sont pas un péril. On pi'édit q»è 
les entrepreneurs d'un chemin de fer entre les mêmes points 
auront fait une fausse spéculation , et ne peuvent avoir au- 
cun succès. Comme ces- assertions ont besoin de l'appui de9 
chiffres , on a réuni les données que fournissent les écrits 
des ingénieurs anglais et français, et parmi les premiers, 
Tredgold , H. Palmer , R. Stephenson , Brunton et Chap- 
mann , G. Sylvestre, etc. , sont des autorités qu'on ne petit 
méconnaître, en ce qui concerne les chemins de fer. Ainsi^ 
dans cette brochure , les calculs viennent à l'appui du rai« 
sbnnement, et pourtant ces formidables auxiliaires ne par- 
viennent pas à fixer la victoire; on doute encore, et on at- 
tend pour se décider que l'expérience ait terminé le débat. 
Cependant , on ne voit pas sans intérêt une concurrence 
dont les arts et le public profiteront : le chemin de fer placé 
entre deux canaux attirera les voyageurs par la célérité de 
ses voitures, et les canaux hausseront, à l'envi l'un de 
l'autre, le pr;.\ des transports, et hâteront la marche des 
bateaux. 

Cette brochure est divisée en trois sections j la première 
est intitulée : Des chemins de fer en Angleterre, « D'après 
un relevé statistique comprenant jusqu'à l'année 1829, l'An- 

F. Tome XXVIII* Octobre i 83 i a 
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gleterre possédait aloi*s une longueur de ^^'kio milles ( i i^oo 
lieues), et de 3 18 milles seulement ( 106 lieues) en chemins 
de fer. » Cela doit être , quel que soit le mérite respectif de 
ces voies de communication. Les chemins de fer sont une 
invention récente ; les canaux étaient prodigieusement mul- 
tipliés lorsqu'on a fait les premiers essais du nouveau moyen 
de transport ; ce ne sera qu'après un siècle de durée , peut- 
être même plus tard encore, que l'utilité publique bien re- 
connue aura fixé le choix entre ces deux rivaux. Aujourd'hui , 
dit cette brochure , les chemins de fer coûtent moins en An- 
gleteri^ que les canaux , à cause du bas prix de ce métal pro« 
duit si facilement et à si bon marché par les fo]*ges anglaises. 
En France il n'en est pas de même. 

La 2**. section est consacrée à la comparaisoâ des canari 
et des chemins de fer dans notre pays. On établit que le prix 
moyen de la construction d'un kilomètre de canal est de 
1 12,000 fr. , et que celle d'un chemin de fer est de 14^,000 fr. ; 
et que les frais de transport sur le canal et sur le chemin de 
fcr seront dans le rapport de 1 1 à 37. On refuse même ad 
sy-stème nouveau l'avantage de la célérité, si les machines à 
vapeur n'y sont pas employées. Toutes ces assertions , et les 
calculs qui les étayent , seront sans doute réfutés par d'autres 
éci'its dont nous aurons à rendre compte. 

La 3®. section traite spécialement du chemin de fer 
projeté entre Paris et Orléans , en concurrence avec le canal 
jde l'Essonne. Ici la discussion devient un peu plus vive,* il 
est à craindre que la justesse du raisonnement ne souffre de 
cette effervescence , quoique le calcul ne cesse point de Pac- 
compagner. Le lecteur est conduit à cette conclusion : « Sous 
le rapport de Héconomie, le chemin de fer de Paris à Oi'léans 
ne pourra rivaliser avec les deux voies navigables réuniss:int 
ces deux villes, *et se trouverait même inférieur à la i*oulé 
ordinaire. Sous le rapport de la rapidité dans les trans- 
ports , il n'aurait d'avantage bien prononcé que sur la voie 
navigable actuelle , mais n'en aurait presque pas sur le canal 
de l'Essonne qui doit la remplacer. 11 nous paraît donc évi- 
dent que les localités de Paris à Orléans ne sont nullement 
propi'es à l'établissement d'un chemin de fer, et que cette 
entreprise, se trouvant placée dans les circonstances les plus 
jdéfàvorables, serait désastreuse pour les actionnaires , saus 
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même pré$entçr pouç compensation ainsuq Avanla^^ au <îom- 
merce et à rindustri^. » r , .. 

Il reste maïutenanl à entendre la répik|ue de& entre^ire* 
neurs du chemin de fer. ,.. . 

IL La seconde disser.tation a aus<)i pour objet uo chemin de 
fer ; mais c'est dans un journal qi^x^tidieo qu^elle est déposée. 
Il semble donc qu'elle n'a pas rinte^qtion d'occuper long* 
temps le public, et qu'elle &e contente de Tattentiorl fugitive 
accordée à ces sortes de panora/^as qui passent chaque jour 
sous nos yeux. Cependant , comme elle mérite réellement 
qu'on s'y anéte plus longr^cmps , pQp^ l'insérons ici en en 
fier, en la Taisant précéder de quelques ob^eryatioiis. Il est 
fâcheux, selon nous, de n^orceler ainsi la plus belle opéra*» 
tion qu'il y ait à faire actuellement en France , celle d'un 
chemin de fer de Paris au Hdvve ou à Dieppe , entreprise 
comparable , sous le rappoii; des. aVf)ntageS;à en attendre , à 
celle du chemin de fer de Liverpiool àiManchester , et qui , 
sous le point de vue politique, a bien une autre importance, 
puisqu'elle contrib^cu'ait pu^samment à lipr l'Angleterre et 
la France , à confondre leurs intérêts , et à établir entre elles 
des rapports aussi intimes que fréquens* 

C'est donc d'un chemin de fer destiné à faire communi- 
quer le plus tôt pQ.ssible le Havre ou Dieppe avec Paris , que 
l'on devrait s'occuper , et aucune :9Utrç entreprise ne mérite- 
terait autant de fixer l'attention ,et Tintérêt du gouvernât 
mept. 

a La comparaison des chemins de fer et des canaux a donné 
lieu depuis quelques années à une discussion très-animée , et 
a produit quelques ouvrages utiles è Tart de l'ingénieur. 

» Résolue d'abord dans un esprit d'exclusion et avec une 
généralisation absolue , soit en faveur des chemins de fer, soit 
en faveur des canaux , cette question grave , vraiment gé-» 
rieuse et utile , a actuellement une solution pour tous les 
bons esprits. L'on s'accorde à reconnaître qu'il n'y a pas lieu 
à attribuer une préférence absolue à l'un des deux modes de 
communications sur l'autre ; que pour la plupart des localités 
il faut étudier attentivement, compari^r, calculer tous les 
élémens de lieux, de main d'œuvre, de communications pro- 
existantes , de relations commerciales, avant de $e fixer sur 
le choix k faire entre une routp de fer ou un canal. 

2. 
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» Nous nous proposons de traiter non-seulement cette ques- 
tion de la comparaison des chemins de fer et des canaux sur 
laquelle tout n'a pas été dit , mais celles encore qui se lient 
à l'ensemble de nos communications , au système qui y pré- 
side , à l'organisation du corps des Ponts et Chaussées , etc. 

» Sur cette partie de l'administration publique nous croyons 
aussi avoir à présenter des idées neuves et oi'ganiques ; mais 
aujourd'hui nous nous renfermerons dans l'examen d'une en- 
ti*cprise dont l'attention publique a été occupée depuis quel- 
que temps , et qui, étant sur le point d'être adjugée , doit 
entrer immédiatement dans le domaine de la discussion pu- 
blique. Nous voulons parler du chemin de fer de Pontoise à 
Paris. 

» Pontoise est situé à 18 kilomètres de l'embouchure de 
rOise dans la Seine y à Gonflans ; et , de Confia ns à Paris , 
le cours de la Seine est de 77 kilomètres. La navigation de 
Pontoise à Paris est donc de gS kilomètres , dont 18 en des- 
cente > et 77 en remonte. 

i> La distance de Pontoise à Paris , par terre , est de 32 kil. 

» La difierence du parcours de Pontoise à Paris , par terre 
ou par eau , est donc de 63 kilomètres. 

» Le chemin de fer projeté aurait , à ce qu'il parait, 38 kil. ; 
son tracé serait à peu près semblable , si nous sommes bien 
informés, à celui de la route royale, dont il emprunterait 
même quelquefois les accotemens. 

» Ces diverses données font suffisamment ressortir le but 
que l'on se propose dans la construction de ce chemin de fer. 
11 s'agit d'épargner aux marchandises que l'Oise apporte à la 
Seine , la remonte longue et pénible de la partie du fleuve 
comprise entre Conflans et Paris , et de substituer ainsi entre 
Pontoise et Paris une communication très-rapide à- celle fort 
lente qui existe aujourd'hui par la Seine. 

» Le chemin de fer proposé se présente donc avec une ap- 
parence Téritablement séduisante. 

» Toutefois ilfaut remarquer que le parcours delà naviga- 
tion de Conflans au canal Saint Denis n'est que de 55 kilo- 
mètres, et de 57 kiloDiètres jusqu'au port Saint-Ouen , et 
que, soit en passant par le canal Saint-Denis, soit suitout 
en s'arrétant au beau port Saint-Ouen , où le déchargement 
Jet le transport dans Paris s'opèrent avec tant de soin et de 
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céleri të, les bateliers peuvent faire un économie importan te 
et éviter le passage de six ponts , sur neuf qui existent de 
Gonflans à Paris. 

» L'on voit aussi que, si la navigation de TOise s'arrêtait au 
port Saînt-Ouen, le raccourci pi^duit'par le chemin de fer 
ne serait plus que de 87 kilomètres au lieu de 5'j . 

>» Nous chercherons tout à l'heure à évaluer en chiffres 
réconomie que le chemin de fer pourrait obtenir sur la na- 
vigation de la Seine ^ mais une première réflexion nous 
frappe. 

» Pour que cette nouvelle communication remplisse son but, 
il faut que la navigation de TOise s'arrête à Pontoise, que 
là toutes les marchandises destinées à Paris soient mises sur 
les vagons (chariots d*une forme spéciale, et n'allant que 
sur les chemins en ier) et envoyées au dépôt du chemin de 
fer à Paris, pour être ensuite distribuées par d'autres voi- 
tures dans Tintérieur de la ville. 

j» De là deux conséquences également dignes d'attention. 

» La première^ c'est qu'il faudra, de toute nécessité, que 
les négocians de Paris qui aujourd'hui reçoivent leurs mar- 
chandises soit à la Yilette, soit à Saint-Ouen, soit aux ports 
de l'intérieur de Paris, et qui ainsi traitent directement 
avec le batelier, chargent à Pontoise un commissionnaire 
de recevoir pour eux les marchandises qui leur sont adres- 
sées de rOise , et de les leur envoyer par le chemin de fer. 
Ces commissionnaires seront aussi chargés de recevoir et 
d'emmagasiner les objets qui forment le retour de Pans sur 
Pontoise pour le nord de la France, et d'en traiter avec 
les bateliers. Mais Tinterpo^tion de ces commissionnaires , 
leurs magasinages, ne seront évidemment pas gratuits : l'on 
ne peut calculer cette dépense à moins d'un franc par 
tonneau (le tonneau dé 1,000 kilog. ) 

» La seconde conséquence du fait que nous avons signalé 
plus haut e&t du même genre et non moins importante. 

» Dans ce moment les marchandises de TOise arrivent aux 
ports de Vi.m ou de la banlieue, et elles y sont chargées 
sur des baquets on camions pour être distribuées dans l'in- 
térieur. 

» Si elles venaient par le chemin de fer , il faudrait^ comme 
nous l'avons déjà dit, les charger à Pontoise sur les vagons^ 
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les envo^fer amsl au dépôt du chemin de fer, et là les rechar- 
ger sur des hàqaéts ou Camibns pour être envoyées aux des- 
tinataires dans Paris. 

'» Dotié le ehemin de fer rend nécessaire une manutention 
de plus que la navigation de la Seine. Et tout déchargement 
de bateau etchàrgement de voiture coûte de i fr. à i fr. 5o c. 
pâf tonneau 1 • 

» Ainsi le chemin de fer de Parife à Potitoise ci-éerait deux 
liatùres de dépenses qui n'oht pas lieu par le mode actuel de 
transport, et ces deux dépenses ne peuvent s'évaluer à moins 
dé b, fr. à 2 fr. 5o c. par tonneau. 

•»» Nou^'né parlons pas d'ailleurs des embarras quirésulte- 
i^èrfetit datas'les communications entre Paris et le nord delà 
ÎVànce , de cet entrepôt intermédiaire créé dans une ville 
qu'aucune tirconstântie n'appelle à jouer ce rôle. L'utilité, 
lé faéc€?ssite de la suppression des comriiissionnaires, des ma- 
nutentionnaires entre le producteur et le consommateur, est 
un fait géneralehient senti et appréèîé, et c*est ordinaîre- 
ihent un des résultats les plus importaris de nouvelles voies 
xie communication. L'on voit qu'il en serait tout autrement 
du dhemin de fer de Pontoise à Pains. 

'* v>Cherchonsdoncsion aussi grave inconvénient est au moins 
eoittpensé par une forte économie sur le transport piopre- 
tàëht dit, et quel peut être à fcet égard l'avantagé du chemin 
-de fer sur la navigation de la Seine. * 

' • » Nous ignorons si le chemindefer est projeté à une ou à 
deUï YôieS. Nous ferons observer içjue si ïoh pense qu'il 
trânsportiéra à Pans toutes les inarchandises que l'Oise y 
apporté; 'et c'est au mbiiis- 180,06b •'tonneaux /il y aurait 
iih^rUdetice à ue donner qu'une voie h' une circulation aussi 
ïfii{)Ortànle; Mais admettons que Ton ait cherché avant tout 
l'économie, nous supposerons' que le chemin de fer ne 
^6it àVoir qu'une votta, ce qui en doit porter la dépense à 
3,420^000 -fr. pbUr 38,000 mètres, le mètre étant calculé à 
^o fr. L'on ne éroit pas que ce chifft-e soit trop élevé si l'on 
trént comjite du pHt énorme des terrains que le' chemin de 
ffirdévria traverser, des diffieultés du trait aux abords de 
Saint-Deni<t et aux abords de Paris. 

'^'h Nous ne comptons pas d'ailleurs dans ce prix les intérêts 
dès fond» pcttdartt la construction j intérêts qu'il firut cepen- 
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dant bien calculer, puisque c'est encore à cette seule con- 
dition que des capitaux se prêtent aux entreprises d'utilité 
publique. 

» Ces intérêts et les faux^frais nous font porter à 3,8oo,ooo f. 
le prix du chemin de fer à une seule voie , de Pontoise à Parts: 

» L'entretien des chemins de fer parait devoir se calculer i 
5 pour cent, ci, , . . . . 5 p. ^ 

» L'administration à 3 pour cent, ci 3 

*» Enfin l'on calcule généralement qu'il faut que 
toute a£Paire de ce nature donne l'espoir d'un bé- 
néfice net de lo pour cent, ci. . . lo 

Total i8 p. ^ 

» Il faut donc que le ehemin de fer de Pontoise à Paris pré- 
sente l'espoir d'an produit de 648>ooo fr. , pour satisfaire J^e^ 
prétentions des capitalistes les moins exigeans , de ceux ^u^' 
aiment le plus l'industrie, 

» Or , nous venons de dire que l'Oise, ap- 
porte à Paris environ 180,000 tono. 

9 L'on peut calculer que le retour moyen de 
Paris et environs sur l'Oise , est de 60,000 tonn. 

Total 240^000 tonn. 

qui devraienjt par conséquent supporter, sur le chemin de fer, 
un droit moyen de 2 fr. 85 c. par tonneau , pour donner* à 
cette entreprise le produit qui lui est nécessaire. 

» Mais , comme sur la Seine, avec laquelle le chemin de fer 
doit être en concurrence , le prix du fret à la descente n'est 
que la moitié environ du prix à la remonte , il faut qu'il en 
soit de même sur le chemin de fer pour que celui - ci puisse 
soutenir la concurrence. En calculant sur cette base, VoVi 
trouve que le tarif moyen de la remonte devrait être par ton- 
neau , de 3 fr. 30 c. 

» Et celui de la descente de ». i fr. j5 c. 

» A. ce tarif du chemin de fer, il faut ajouter la dépense pour 
frais de conduite sur le chemin , laquelle ne peut se calculer 
à moins de 1 fr. , ce qui fait par tonneau : 

Pour la remonte 4 ^*'- 20 c* 

Pour la descente a fr. 75 c. 
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-<9 D'un autre côté, le calcul suivant permet d'établir très- 
exactement la dépense de la navigation de Pontoise à Paris, 

» Le parcours de la Seine , entre Rouen et Paris , est de 
237,000 mètres. Le fret moyen , en remonte entre ces deux 
villes , est aujourd'hui de i3 francs par tonneau , soit 5 c. 7 
pai' tonneau et par kilomètre. 

» La distance de Conflans à Paris est de 77 kilomètres; le 
fret doit donc être de 4 f**« ^3 c. entre ces deux points ; de 
Pontoise à Conflans on peut l'évaluer à Soc. soit pour tout 
le parcours de Pontoise sur Paris , 4 ^''. 73 c. L'économie pro- 
duite par le chemin de fer, sous le point de vue du trans- 
port , serait donc de 53 c. , puisqu'il en coûterait 4 f*'» 20 c. 
par cette voie pour venir de Pontoise à Paris. 

» Mais , nous avons vu plus haut que les marchandises pas- 
sant par le chemin de fer sei*aient chargées d'une dépense de 
a fr. à 2 fr. 5o c. qui n'existe pas par le mode actuel de trans- 
port. Ainsi , il en coûterait 6 fr. 20 c. à 6 fr. 70 c. par tonneau 
pour venir de Pontoise à Paris par le chemin de fer , lorsqu'il 
n'en coûte que 4 ^''' 7^ c. pour venir par la Seine, et pour 
venir directement , sans les embarras, les avaries, les lenteurs 
qui résultent de l'interposition des commissionnaires et des 
manutentions intermédiaires de la marchandise. 

» L'on dira peut-être que le relard résultant d'une manu- 
tention de marchandises à Pontoise sera compensé, et au-delà, 
par la rapidité du parcours sur le chemin de fer ; mais cette 
observation ne réduirait pas la dépense par le chemin de fer 
telle qu'elle est évaluée plus haut; elle nous parait d'ailleurs 
mal fondée sous cet autre point de vue. 

» Cet argument de la rapidité des communications produite 
par un chemin de fer a de l'importance lorsqu'il s'applique à 
des marchandises ayant beaucoup de valeur, comme le coton ; 
c'est là l'idée fondamentale de l'utile et gigantesque création 
du chemin de fer de Manchester à Liverpool ; mais ici cela 
n'a pas d'application : l'Oise apporte dans le bassin de la Seine 
du charbon , des pierres et du bois. 

» Enfin , si le chemin de fer de Pontoise à Paris ne paraît pas 
pouvoir soutenir la concurrence contre la navigation de la 
Seine dans son état actuel , à plus forte raison cette lutte 
serait-elle impossible si la Seine était perfectionnée. 

» Comment, par exemple, lepertuis de la Morue, près de 
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Besons , cette triste preuve de Tinconsëquent égoïsme de 
Louis XIV, qui , pour sa machiue de Marly, n'a pas ci^aint 
de créer cet obstacle si grave dans la navigation du fleuve 
qui conduit de la mer à la capitale du royaume ; comment 
le pertuis de la Morue subsiste- t-il encore ? Comment un 
barrage n'est-il pas ordonné dans cet endroit? 

i> Gomment surtout une coupure sous le seuil de Houilles , 
entre Maisons et Argcnteuil , n'est-elle pas mise en ad- 
judication ? Cette coupure serait si facile et si utile à la 
navigation. 

» L'on doit profondément regretter que de tels ouvrages ne 
soient pas ordonnés , lorsqu'aux portes de Paris l'on y 
trouverait le moyen d'occuper utilement tant d'hommes 
malheureux que l'inactivité, la faim , l'incertitude de l'ave- 
nir , poussent à des désordres que l'on ne sait réprimer que 
par l'intervention de la force armée. Certes, il eût été plus 
utile d'ouvrir une commnnicâtion plus courte et plus éco- 
nomique aux bateaux qui naviguent entre Paris , Rouen 
et le Havre, que de déplacer les terre-pleins du Champ- 
de-Mars , ou de repiquer les Champs-Elysées. » 

L'adjudication de l'entreprise de ce chemin n'a pas réussi ; 
aucun enlrepreneui^ ne s'est présenté. L'un de nos jour- 
naux quotidiens s'en prend à l'administration des Ponts et 
Chaussées, qui n'a pas fait exécuter à temps les travaux de 
reconnaissance dont on ne peut se passer , même pour une 
estimation préliminaire.' Sans examiner jusqu'à quel point 
ce reproche est mérité , nous ne nous plaindrons point dé 
ce retard d'une entreprise utile s'il en résulte une plus 
grande utilité, si les travaux embrassent une plus grande 
étendue, et sont prolongés , soit jusqu'à Dieppe , soit même 
jusqu'au Havre. 

8. Les bagnes. Boghefort par M. Maurice Alhoi , un vol. 
in-8°. de 3^4 pag«> avec une grav. ; prix, 6 fr., Paris , i83o; 
Gagniard et Denain. 

L'ouvrage de M. Maurice Alhoi contient une description 
des localités, quelques anecdotes relatives à certains con- 
damnés, un tableau de la situation de ceux-ci, soit pendant 
leur réclusion , soit pendant leur présence sur les chantiers 
de l'arsenal , des réflexions sur la manière dont ils sont trai- 
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tés, etc. Il pai'aît.quê c'est Je commencemeut d'un travail 
général sur tous les bagnes de France, que Tauteur se pro 
pose de visiter successivement. Quant à celui ^ui fait la ma- 
tière de ce volume , ie.s localités nous sont parfaitement 
connues^ et ce qu'en dit M.. Alhoi est exact. Nous connais- 
sons aussi plusieurs des anecdotes qu'il rapporte et nous 
pourrions y en ajouter qui ne lui ont pas été contées. Quant 
aux réflexions que contient son livre , bien qu'on ne puisse 
manquer d'applaudir, à toutes celles qu'a sugjrérées un loua- 
ble sentiment d'humanité, nous ne pouvons nous empêcher 
de dire qu'en général ce n'est pas un voyageur qui peut 
bien apprécier la position des forçats. Il pourra connaître 
tout ce qui touche la vie exténeure; mais ces relations de la 
vie physique à la vie morale qui résultent des impressions 
portées à l'âr^ie par les.sens,, impressions douloureuses et pé- 
nibles quand l'âme ayan|: conservé son énergie éprouve tout 
cç qu'i^ne juste pi^nition de3 crimes peut faire concevoir de 
remords et de tourmens, impressions nulles quand une pro- 
fpnde démoralisation a pour ainsi dij'e revêtu l'âme d'un 
bourrelet impénétrable, ces relations, dis-je, qui saura les 
distinguer.'^ qui saura deviner si elles sont vrais ou fausses, 
ces apparences de renjords, ces marques de repentir , ces 
expressiçns d'humiljté, qv^'emploient à propos les forçats vis- 
à-vis des visiteurs qui paraissent les prendre en pitié et 
leur témoignent de l'intérêt? 

Déjà une ordonnance du Roi, sur le rapport du ministre de 
la mfirine, M. Hydedç Neuville, a prescrit une première sé- 
paration des condamnés. Mais il reste encore à faire sur ce 
sujet, et l'on. peut croire en même temps qu'on doit espé- 
rer que le bien $e complétera. Si l'on peut dire que des me- 
sures de ce genre doivent être méditées , on ne peut se dis- 
simuler^que tout retard dans leur exécution est un préjudice 
liotable , -non pas seulement aux condamnés, mais à la 
sociét 

La loi , en condamnant certains coupables à une détention 
{\luS:0u lopins prolongée, a voulu punir le crime, mais elle 
n'a. pas voulu fair^ .supporter à celui qui l'a commis une 
peine plus grave que celle qu'elle a déterminée. Travaux 
forcés, telle est son expression; ce qui est au delà est con- 
traire à la loi , et nous rangeons dans cette classe tout ce 
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qui tend à détruii'e le peu qui reste de bons sentimens par- 
m\ ces individus, tout ce qui. tend à compt'omettrc leur e^is^ 
tence, tout ce qui ne va pas àw but moral de la loi, ramé»- 
lioration de leur conduite, à plus forte raison ce- qui peut 
augmenter leurs dérèglemens , enraciner leurs habitudes vi- 
cieuses. 

En considérant les bagnes sous ces rapports, on ne peut 
s'eiijpécber de reconnaître que ce n*est pas assez que d'avoir 
séparé ceux qui les peuplent en formant dr\'erses catégories 
échelonnées suivant la durée des peines ; d'avoir pemiis dans 
chaque bagne 2 divisions, les indociles, et ceux qui annon- 
cent des dispositions à revenir au bien. 11 est indispensable 
d*en établir d'autres suivant la nature des crimes et surtout 
suivant Tâge des condamnés. Prenons nn exemple dans le 
bagne de Rochefortj cduî'que M. Alhoi a visité en i8a8 
et auquel son livre est consacré ; nous verrons qu'à cette épo- 
que il contenait i64o condamnée, dont 

3i5 a^assins». meurtriers et Jioinicide|$. 
I incendiaire. 

i4 faux-monnayeura. , • 

;o3 voleurs à main armée ou avec violence» . 
. 63o jCOAipabl^s de vols qualifiés. 

9 bigames.. 

233 délinquants militaires. 

. ip condamnés pour crimes prévu^ par le code pénaj. 
. 3 banqueroutiers frauduleux. 

ï ravijjsem*. 
60 qui ont coi^mis de^ v^ols ou des attentats à la pu- 
deur. .. ..^ ^ . .. ^ ;. .*■ ^. 

10 faux témoins. 

A la sewie inspection de cette liste que fournit le »/oiirna/ 
d(^s' Prhéns , on conçoit quelle différence de moralité H 
existait èiWre «es 1600 inifividusj que, si on les clause. ^eule- 
ittent "pftr là' durée du temps de leur détention ^ on.peust ao- 
céupier en$èfmble deux individus qui seront arrivés à' Jla ju^me 
«pcAÎe i*&i* d^ voies bien dififéien tes, tandis qae i'ooa^ pourj^t 
étf^ BÎsuémfent'^ ramené au bien sHI était seul > ou du moins 
i^cutiâUt^eeondamtté qm fût dans les miêmes dispositions; 
il en est éloigné au contraire s'il est force de .vivre jour et 
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nuit avec un de ces malheureux endurcis pour qui l'état de 
crime est un état naturel; il en recevra des leçons que boo 
gré malgré il ne pourra s'empêcher d'écouter, auxquelles il 
faudra qu'il s'accoutume, et soit lassitude, soit faiblesse , il 
finira par \e& mettre en pratique. N'est-ce pas d'ailleurs aug- 
menter les peines de l'homme qui n'a été qu'égaré, que de 
l'exposer au contact continuel de celui qui sue le crime par 
tous les pores. 

Il y a donc lieu d'opérer, après la division qui vient d'a- 
voir lieu, suivant la durée des peines, un autre classement 
d'après la nature des crimes, et surtout d'après l'âge des 
condamnés. 

Puis il conviendra d'examiner de quels changemens est sus- 
ceptible la tenue intérieure des bagnes, et cela surtout en ce 
qui concerne leur police. D'après les règlemens actuellement 
en vigueur , elle est pour ainsi-^dire laissée à l'arbitraire des 
commissaires de marine^ chargés de cette partie d'adminis- 
tration. Nous n'hésiterons pas à le dire, il n'y a rien de plus 
vicieux ; d'abord la nature même de ce service le fait voir 
par beaucoup avec une répugnance presque invincible; ce- 
lui qui s'y dévoue animé de vues sages, rempli de bienveil- 
lance et d'humanité, né se laissera- t-il jamais aller à ces 
mouvemens d'humeur qui rendent injuste, ou ne p6ussera-t-il 
pas trop loin l'indulgence? l'un et l'autre sont un écueil éga- 
lement dangereux : l'injustice révolte, l'impunité enhardit; 
il serait convenable que des règlemens écrits et dictés par 
l'autorité supérieure déterminassent , autant que possible, 
les punitions qui doivent être la suite des infractions. Nous 
avons connu à Brest et à Rochefort des commissaires du 
bagne (ils sont morts tous deux et c'est pour cela que nous 
les citons) qui ne laissaient aucune faute impunie, mais qui 
amélioraient,, autant qu'il dépendait d'eux, la position, des ^ 
condamnés. C'est à l'un d'eux surtout qu'on doit à Roche- 
fort la suppression d'une foule de petits abus que se per- 
mettaient les agens inférieurs; on lui doit notamment î'ia- 
trod^iction-i dans le régime alimentaire » des soupes Icgumir 
neuses qui, sans ajouter à Ja dépense supportée par l'état, 
opérèrent un tel changement sur la santé des -hoo^mes con- 
fiés ^ sa isurveillance que la mortalité diminua d'une .ma- 
nière remarquable. 
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Nous sommes loin de prétendre envisager ici sous toutes 
ses faces une question qui est d'un haut intérêt pour la 
France, soit qu'où la considère sous le rapport financier, 
puisque la dépense des bagnes monte à plus de deux mil- 
lions, dont il faut à la vérité déduire la valeur des travaux 
exécutés par les forçats, et qui peut-être ne s'élève pas à la 
moitié de cette somme, soit surtout qu'on l'envisage quant à 
la police générale. En 1828, les quatre bagnes renfer tuaient 
9,340 individus environ, dont 2,295 y devaient achever leur 
vie : restait 7,045 qui , après un terme de 5 à 20 ans, étaient 
destinés à rentrer dans la société , moins cependant ceux 
qui devaient succomber avant le terme de leur condamna- 
tion ; or la proportion de la mortalité dans les bagnes est de 5 
pour cent (à très peu près). Supposons donc ce nombre réduit 
d'après cette proportion , à 6,693, et considérons quelle sera 
leur position quand ils seront libérés. A coup sûr , pour une 
fraction infiniment faible, le but de la condamnation aura été 
atteint, ils seront corrigés et susceptibles de mener désor- 
mais une bonne conduite : nous laissons de côté les diffi- 
cultés que leur oppose, dans Topinion publique, leur qua- 
lité de forçat libéré ; mais la très -grande majorité se com- 
posera de ces hommes qui ont commencé leur carière de 
crimes et de 'brigandages presqu'au sortir de l'enfance, de 
jeunes gens qui n'ont eu d'autres écoles que les prisons et 
les bagnes , dont les noms chargent les greffes des cours 
d'assises, les écrous des prisons, les registres de punition 
des prisons et des bagnes j ils reviendront presque tous y 
achever leur carière, y former de nouveaux élèves et per- 
pétuer ces générations effrayantes de condamnés, plaie hon- 
teuse pour l'état, et affligeante pour l'humanité; c'est lu qu'il 
faut porter le remède. J.e problème est, nous ne pouvons 
leiaire, d'une difficile solution ; mais, moins la tâche est 
aisée, plus il y a de mérite à l'accomplir, et celle-là est assez 
belle pour qu'on en espère et que l'on en tente le succès. 

Il y a aussi des changemcns à apporter dans les diverses 
localités : à Brest , où l'on retrouve partout la grandeur de 
Louis XIV , un bâtiment grand , vaste et solide est destiné 
aux forçats ; mais là , comme dans les autres bagnes , il y a 
réunion d'un ti*op grand nombre d'individus dans chaque 
salle î et c'est la nuit surtout qu'elles deviennent des écoles 
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d'immoralité , sa4s compter tout ce qu'elles ont alors d'insa- 
lubre. Le bagne de Lorient , établi dans d'anciennes dépen- 
dances des établissemens de la Compagnie des Indes, e&t à 
peu près convenable^ quoiqu'il présente le même inconvénient 
de la réunion d'un trop grand nombre d'individus. A Toulon, 
une partie des forçats est établie à terre , et le bâtiment qui 
les reçoit n'a que les inconvéniens signalés à Brest et à Lo- 
rient ; une autre partie est logée à bord de vieux vaisseaux , 
où le peu d'élévation entre les ponts ne laisse pas assez d'es- 
pace, où l'air se vicie promptement; mais c'est llochefort qui 
présente l'aspect le plus pénible. Lorsqu'en 1766 il fut dé- 
cidé d'y placer un bagne , on se hâta de destiner à ce service 
un grand hangard qui servait précédemment d'atelier de ton* 
nellerie , et plus tard , un autre atelier qui se trouvait sur 
la même ligne; et , dans ces dernières années , le nombre des 
condamnés ayant augmenté , on en transporta une partie dans 
une ancienne caserne; mais ces deux emplacemens sont dans 
la partie la plus basse de la ville. Le bagne , proprement dit , 
était assis vers l'ouest sur les bords d'un marais fan^^^eux , qui 
tenait les salles humides, et dont les exhalaisons contribuaient 
à \es rendre malsaines. Un ancien commissaire , M. Millet , 
eut l'heureuse idée de dessécher ce marais et de )e convertir 
en un vaste jardin , cultivé par les forçats eux-mêmes, et qui ' 
fournit tous les légumes qui leur sont donnés en aiimens frais. 
Il obtint ainsi un double avantage. M. Alhoi ne parle pas de 
ce jardin ; serait-ce que, durant les dix années qui se sont 
écoulés depuis que nous l'avons vu nous- même, sa destina 
tion aurait été changée.^ Nous n'osons le penser. 

£n résumé, nous pensons, comme M. Alhoi , que les bagnes 
sont susceptibles de nombreuses et importantes améliorations, 
soit dans le classement des foiçats , soit dans le logement de 
ceux-ci, soit dans leurs travaux, soit dans leur nourriture 
^ quant à ce dernier objet, c'est là peut-être qu'il y a moins 
à faire) , soit quant à la police intérieure où rien ne doit être 
laissé à l'arbitraire , soit peut-être aussi quant aux loix par- 
ticulières qui punissent les crimes nouveaux qu'ils commettent 
dans les chaînes , et quant aux tribunaux qui les appliquent. 
Mais nous pensons que pour atteindre complètement le but, 
ice ne doit pas être dans les rappoits des voyageurs qu'il faut 
i^hercher les bases ^ur lesquelles on appuiera un nouveau 
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système : ils sont trop sujets à recevoir des impressions faus- 
ses , soit du spectacle triste et nouveau qu'ils ont sous les 
yeux, soit de l'hypocrisie des condamnés habiles à spéculer 
sur la pitié dont ils sont Tobjet. Mais il faut étudier ces mai- 
sons de détention dans des dispositions vraiment philanthro^- 
piques, et avoir toujours présent à la pensée cette importante 
considération , que la répression ordonnée par la loi est indis- 
pensable ; mais que le but véritable de cette détention est 
d'apporter dans la conduite des forçats une amélioration qite 
le mode actuel ne permet pas d'espérer. Ces considérations 
ont attiré l'attention , et , si Ton a commencé par les prisons 
et par les maisons de correction, ou il était plus facile d'opérer 
promptement quelque bien , parce que le mal était liioins 
enraciné , espérons que les bagnes auront leur tour. Il est 
d'autant plus important de s'en occuper que c^est là que le 
mal est plus profond , et qu'il a les suites les plus dangereuses, 
et pour les individus qui y sont renfermés, et pour la société 
au milieu de laquelle ils doivent revenir corrigés , tandis qu'ils 
n'y retournent en général aujourd'hui que plus pervers. 

Thomas. 

9. Résultats les plus béceits de l'administration de la 
JUSTICE EN Prusse. ( Allg. lust, Caniefal and Polizey 
Fama; février i€3o, p. 78.) 

IVaprès les listes officielles des pix>cès pour l'année 1828, 
il y a eu dans les provinces de là Prusse , où l'organisation 
judiciaire prussienne est en vigueur, 595,97$ procès, et 
75,973 dans les provinces régies par la constitution judiciaire 
de la France. En tout 671,947 procès. L'aspect varié sous le- 
quel les diverses provinces se présentent relativement aux 
procès , eu égard à leur population , est frappant. La plu- 
part des procès se sont engagés dans le ressort du tribunal 
supérieur de Paderborn; savoir, 74,870 sur une population 
de 355,000 habitans. Par contre il n'y a eu que 9.o,o'252 pro- 
cès ; dans la régence de Munster, qui' ne compte que 20,000 
habitans de plus : cette différence est frappante , et quoi* 
qu'il faille reconnaître que les habitans de la régence de 
Munster, sont d'un caractère apathique et vivent dans un 
pays où il n'y à presque point d'industrie ; cependant les ha- 
bitans de Paderborn ont à peo pi*ès le même caractère, et 
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les comtés de Minden et de Ravenstein, où Tindustrie est très- 
active , n'entrent que pour une faible partie dans le nombre 
des procès. Mais ce qui prouve que l'industrie seule ou l'ac^ 
tivitë industrielle seule est impuissante pour produire un pa- 
reil résultat , c'est que dans le ressort du tribunal supérieur 
de Hamm , qui ne compte que des industriels , il n'y a eu que 
29,534 procès sur une population de 3i5,ooo habitaus. 

On ne peut s'expliquer cette différence que par la circon- 
stance particulière qu'à Paderborn la marche des affaires est 
plus simple et partant plus rapide , c'est ce que démontrent 
aussiles listes des procès ; car à Paderborn les six septièmes 
des procès ont été terminés en un an, tandis que les trois 
quarts seulement l'ont été dans les juridictions voisines. Plus 
l'administration de la justice est rapide , moins on balance à 
soumettre la décision de ses droits à l'autorité judiciaire. 

Après Paderborn , le tribunal supérieur de Marienwerder 
tient, avec les juridictions qui lui sont subordonnées, le 
premier rang pour les procès. 60,70*2 procès ont été intentés 
dans ce ressort^ sur une population de 65o,ooo habitans ; par 
contre » le tribunal supérieur deBreslau et les tribunaux infé- 
rieurs du ressort n'ont eu à juger que 36,4o2 procès sur une 
population de plus d'un million d'habitans. Il est difficile de 
concevoir comment dans la Silésie, dont l'étendue est du double 
decelledela Westphalie, il y ait eu si peu de procès; alors surtout 
que l'on réfléchit que la Silésie possède une industrie floris- 
sante , tandis que la Westphalie est une province pauvre, dont 
les habitans sont très-disséminés ; mais le rapport est encore 
plus étonnant lorsqu'on le compare aux provinces rhénanes. 
Dans ces provincesqui comptent près de deux millions d'ha- 
bitans , le nombre des procès n'a pas dépassé celui du ressort 
du tribunal supérieur de Paderborn , qui n'a qu'une popula- 
tion de 35o,ooo habitans ; quoique les provinces rhénanes fas- 
sent un commerce plus étendu que cette partie de la West- 
phalie , en tout cas les procès ne sont pas nombreux. Du reste, 
on ne peut que se réjouir en voyant le grand nombre de pio- 
cès qui ont été terminés par des transactions; cependant il 
serait à désirer qu'un homme habile expliquât pounjuoi les 
transactions sur procès sont plus rares dans les provinces 
rhénanes , où la constitution judiciaire de France est en vi- 
gueur , que dans les provinces de la Moravie , qui sont soU'» 
mises à l'organisation judiciaire prussienne. 
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La procédure a été simplifiée dans diverses parties des an- 
ciennes province6 de la monarchie ; lé gouvernement a organisé, 
dans le grand-duché de Poscnj des justices de paix pour les affai- 
res sommaires et de peu d'Importance ; mais, comme ces tribu- 
naux sont composés de plusieurs juges , cette mesure n'a point ' 
produit des résultats très-satisfaisans. On a aussi exprimé quel- 
ques mécontentemens à Tégard des bailliages de la Saxe prus- 
sienne; toutefois^ le règlement adopté par le tribunal de la 
ville de Breslau s'est maintenu depuis quelques années avec 
t>eaucoup d'avantages. En effet, dans ce tribunal , les affaires 
sommaires et d'un intérêt minime ne sont examinées et déci- 
dées que par un seul juge , avec la coopération de ses subor- 
donnés. Que les affaires importantes soient soumises à la mar- 
che ordinaire de la procédure , rien de mieux, mais il faut 
que les petites causes ne soient traitées que par un juge uni^ 
que. Kécemment le tribunal supérieur de Breslau a adopté le 
même système de procédure , et les résultats en ont été sa- 
tisfaisans ; avec ce système , les deux tiers des procès sont ter- 
minés dans un mois; tandis qu'autrefois il fallait plusieurs 
mois et même des années. 

La confiance, dans celte nouvelle procédure, a tellement 
augmenté que maintenant un grand nombre de procès sont 
portés simultanément au tribunal. Autrefois chacun cherchait 
à terminer ses procès par des transactions; on hésitait à sou- 
mettre ses droits à une procédure dont la marche était si 
leote et si dispendieuse : maintenant on peut compter sur un 
jugement au bout de quelques jours , et plus la procédure 
est rapide , moins elle entraîne de frais. Cette marche exerce 
aussi une salutaire influence sur le défendeur, il sait* que ^ 
malgré les exceptions qu'on pourrait opposer, l'affaire recevra 
une prompte décision ; il préfère par conséquent transiger, 
ou se faire condamner par défaut. 

Si cette procédure était suivie partout, bientôt l'organisa* 
tion judiciaire de la Prusse ne serait plus l'objet d'un seul 
reproche ; car on se plaint moins de l'injustice des sentences 
judiciaires que des longs délais que l'on est obligé de traver- 
ser pour obtenir bonne justice. C. R- 
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lo. Description topograpique et historique de NsusTAOt- 
suR-LA-METTAu ; par W. E. Gautsch. {Monatschrift der 
Gesellschaft des {faterlaend. Mus. in Bœhmen; 1829, 
avril, pag. 356; juin, pag. 527.) 

La ville de Neustadt-sur-la-Mettau est située au pied du 
Sattier, dans la seigneurie de même nom , cercle de Kon- 
niggratz , à environ deux milles des frontières du comté de 
Glatz, et à 16 milles de Prague. La Mettau qui coule au 
pied de cette ville et va se jeter dans l'Ëlbe à Jaromierz^ 
les montagnes qui alternent avec les vertes prairies, les 
champs fertiles, les vergers et les forêts d'arbres verts qui 
entourent cette jolie petite ville , tout enfin se réunit pour 
prêter à ce site pittoresque Faspect le plus agréable et le 
plus romantique. L'enceinte de la ville ne comprend que 
45 maisons entourées d*un mur surmonté de tours et de 
créneaux, et 3^5 habitans. Les deux faubourgs ont en- 
semble i63 maisons et i344 babitans, ce qui fait en tout 
208 maisons et une population de 1669 individus. La reli- 
gion catholique domine à !Neustadt depuis 1624 et Ton n'y 
compte que 3 familles juives, encore habitent-^Ues les fau- 
bourgs. La langue dominante est le bohémien, mais toute 
la population entend et parle la langue allemande. Le terri- 
toire de Neustadt est très-fertile. On y récolte de très-beau 
blé et surtout d'excellens fruits. Les prairies naturelles, arro- 
sées par les eaux poissonneuses de la Mettau et de ses af- 
fluens , fournissent de bon fourrage et du trèfle qui sert à 
l'entretien d'une grande quantité de gros bétail. Les forêts 
sont dans un état pix)spère et renferment beaucoup de gi- 
bier; mais elles se composent, en majeure partie, d'essences 
résineuses. Les habitans de Neustadt s'occupent principale- 
ment de la culture des terres , de celle des arbres fruitiers 
et de la fabrication de Teau-de-vie qui, aujourd'hui est une 
des principales branches de commerce pour cette ville, où il 
existe aussi un grand nombre de métiers de tisserands qui 
fournissent de très-beau linge ouvré et de table. 

Cette ville doit naissance à Jean de Kacow , seigneur de 
Gerncie, qui la fonda sur ses domaines le 10 août i5oi , en 
vertu d'une autorisation du roi Wladislas II , datée du 24 
février i483. Son fondateur la nomma JVowé Mesto, nou- 
velle ville , ou Neustadt. Il Tentoura d'un mur de 4 aunes 
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d'épaisseur^ garni d'un parapet et de bastions poùt* la mettre 
à l'abri d'tan coup- de tnain. Du côté de la plaine, il fît ou- 
vrir un large fossé creusé- dans le roc sur lequel la ville est 
bâtie , et fit pratiquer de <;e coté deux portes par lesquelles 
on entre dans la ville sur deux ponts-levis. Tous ces ouvrages . 
furent si solidement construits qu'ils existent encore aujour- 
d'hui malgré les sièges longs et opiniâtres que cette ville eut 
à soutenir contre les troupes du roi de Suède pendant la 
guerre de la succession et contre les troupes prusienries pen- 
dant la guerre de 3o ans. Jean Kacow fit obtenir et accorda 
à sa ville de -nombreux privilèges, il l'affiiinchit de toute 
coi'vée et la dota de terres labourables, de belles forêfc, de 
prairies «t de deux villages. Il mourut en 1529, regréété de 
ses sujets qui déposèrent sa dépouille mortelle dans leur 
ville, où elle fut retrouvée en 1821 , lors de la reconstruc- 
tion de l'église. A la mort de son fondateur ce fief échut à 
Aldebert de Pernstein , on ignore en vertu de quel droit j ce 
^u'ii y ^ de certain , c'est que le nouveau possesseur ne fit 
pas grand'chose en faveur de la nouvelle ville , et qu'il moiir 
rut en i534* Son frère, Jean de Pernsteiti, embellit Neiistadt 
et accrut de beaucoup les privilèges de cette ville qui, ^q 
i54B, passa à la maison de Stubenberg dont les descendant 
en furent possesseurs jusqu'en 1623 où elle fut vendue pan 
l'empereur à Albert de Waldstein, duc de Friedland qui, 
en 1623, la céda à Madelaine comtesse de Treka et Lippa> 
contre la seigneurie de Kopidlno. En i634 l'empereur 1^ 
donna au comte Walter de Leslie. Neustadt resta à cette fa- 
mille jusqu'en 1802, où elle passa à la maison princière de 
Dietrichstein à laquelle elle appartient encore aujourd'hui. 

II. Principales eaux minérales de Hongrie. ( Tasçhenh.. 
TMT Ferbréitungy geograph, Kenntnisse ^ 1827 , p. 198. ) 

I. Les eaux de Bartfeld , comitat de Sarosch , sur la ri v^ 
droite de la rivière de Tapoj , se trouvent dans la vallée de 
Tapoly, à un quart de lieue de la ville dont elles portent le_ 
nom. Elles sont produites par 6 sources, dont 3 sont .d^^., 
eaux à boire , et les 3 autres servent de bains. L'eau est aci- 
dulée et occasione un assez fort picotement à la gorge. D'à-. . 
près l'analyse de MM. Szepeshasy et de Thiele , 10 livres 
viennoises de cette eau contiennent les parties suivantes : 

3. 
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Du gaz carbonique 96 -j grains. 

hydrogène sulfuré 2 J 

Matière résineuse i 

Sel marin ^ . . . a 

Sel de Glauber 56 

Sulfate de magnésie a3 

Alcali minéral 4i 

Carbonate de fer . 2 

Oxide de fer 54 

Sélénite 3 ~ 

Carbonate de magnésie 1 ^ 

Carbonate de chaux 10 

Baryte ^ 

Alun 3 

• 

Silice 7 

Total 229 i grains. 

Les er^ux de Bartfeld sont surtout efficaces dans les affec- 
tions intestinales et rhumatismales. 

- 2. Les eaux de Fûred , comitat de Szyalad , se trouvent 
sur le Platten-Sée , à deux milles de Veszprem. Cette source 
d^eau acidulée est la propriété du couvent de Tihany. Elle 
remplace , sous tous les rapports , les eaux de Spa. 

• 3. Les bains d^ Hercule sont situés sur la frontière occi- 
dentale du Banat , à^ mille de Mehadia , dans une étroite 
vallée , traversée par la rivière de Cserna. Ils étaient déjà 
avantageusement connus des anciens Romains , et on y trouve 
encore aujourd'hui les monumens des empereurs , des capi- 
taines et dès sénateurs romains qui ont fréquenté ces eaux. 
Toutes ces sources sont d'une température différente , mais 
là chaleur de toutes est si élevée , qu'il est impossible de 
rester plus de dix minutes dans l'eau. On distingue les huit 

bains suivans : 

I®. La source d! Hercule , ou le bain des Brigands, Cette 

source a une température de 3o à 38 •*. Kéaumur. Elle est la 

nieilleure de toutes les autres. 

2*. Le bain de Louis , ou le Schîndelbad. Cette source a 

june température de 33 à,4o **. Réaumur. 

3°-. Le Gliederbad tiède a 29 à 3o °. Kéaumur. Cette 
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source est surtout eflScace dans les affections rbnmatismales , 
de goutte , etc. 

4®. Le vieux Gliederhad et le 

5^. Kalkbad se trouvent sous le même toit et tout près 
Fun de l'autre. Ils diffèrent tant sous le rapport de la tem- 
pératm*e que sous celui des parties composantes. Le premier 
a 37 à 39 ®. , et le second 34 à 36 °. Réaumur. 

6*». Le Franzensbad , dont la température s'élève rare- 
ment an-dessus de 3o°. Réaumur. Ce bain est principalement 
fréquenté par les personnes affectées de maladies syphili- 
tiques. 

7°. L*Augenbad, dont la température est de 37 à 39 ®. 
Réaumur. Il parait que le préjugé lui attribue de très-grandes 
qualités dans les maladies des yeux. 

8". Le Fieberbad. Cette source est la plus chaude de 
toutes. On prétend quelle a guéri plusieurs fièvres intermit- 
tentes opiniâtres. 

4. Les eaux de Kéket se trouvent dans une agi*éable 
contrée > prè» du village qui leur a donné le nom , à 3 milles 
de Kaschau, comitat d'Abaujvar. Cette source est restée 
long-temps négligée , de manière que les malades qui la fré- 
quentaient étaient obligés de se loger chez les paysans. Au- 
jourd'hui que Ton a appris à mieux connaître les excellentes 
qualités de cette eau , les bains de Réket offrent toutes les 
commodités que l'on puisse raisonnablement exiger dans un 
établissement de cette nature encore dans sa naissance. Les 
médecins recommandent cet eau contre les toux opiniâtres , 
les affections rhumatismales , la goutte , les hémorroïdes , etc. ' 

5. Les bains de Lublo , situés à une lieue de la ville de 
Lublo ou Lublyo , sur la rive droite du Popper , dans la pro- 
ximité de la frontière de Gallicte , ne sont avantageusement 
connus que depuis 17 ans. Ces eaux peuvent lemplacer celles 
de Spa et de Pyrmont. 

6. Les eaux minérales d^ Bude ( Ofen ) sont connues de 
tout le monde pour leurs vertus salutaires. Elles alimentent 
les 5 bains suivans : i) Le Bloeskbad , qui est d'une chaleur 
très-éievée ; 2) le Nouveau bain ou le Raizen-bad , dont la 
température est la moins élevée de tous les autres bains. A 
l'époque de Mathias Corvinus, il portait le nom de Bain 
gojral ( Kœnigsbad ) ; s'il en faut croire aux anciens histo- 
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riens ,. ce bain se distipguait autrefois par sa magniâcence 
intérieure et par les beaux jardins qui Tentouraient, D'après 
eux , il était exclusivement destiné à la famille royale ; 3) le 
JBruckùad est le bain le mjieux organisé et le plus fréquenté. 
Il .est non-seulement remarquable, pour ses qualités médi- 
cales, mais aussi pour son antiquité. La distribution inté- 
rieure de ce bain est encore la même , telle qu'elle a été dis- 
posée par les Turcs , en i556 ; 4) ^« Sprengerbad , sa tem- 
pérature est en hiver de 34° , et en été de 36° Kéaum. Cette 
source donne en 24 heures environ 800 seaux d'eau ; 5) le 
Kaiserbad , ou bain impérial , est le mieux situé de tous les 
bains de Bu,de ; le seul inconvénient qu'il oifre , c'est qu'il 
est un peu éloigné de la ville. On y voit encore 3 bains turcs, 
dont l'un porte encore les traces de son ancienne magnifi- 
cence. 

7. Les bains de santé de Parade , situés dans le comitat 
de Hevet , à 4 lieues d'Erlau , et à 1 1 milles de Pest , se com- 
posent de 3 sources différentes, dont l'une est acidulée , con- 
tepant du soufre ; la seconde donne de Teau martiale , et la 
troisième de l'eau alumineuse. 

8. Veau minérale de Pàstyen se trouve sur la rive droite 
de la Waag, dans le village de Teplitz (i) , à une demi-lieue 
de. Pôstyen , comitat de Neutra. Sa température est de 48 à 
5o° Réaumur ; elle est sans odeur, et n'a aucun goût étranger 
quand elle est froide. On la recommande dans les affection^ 
de paralysie, de contusion , de crispation des nerfs , de plaies, 
de rhumatisme, d'obstruction et de contraction convulsive 
des ner&; On prétend que les vertus médicales de cette source 
se trouvent déjà décrites dans un mémoire latin qui a paru 
en i5i5. • 

9. Le bain de santé de Banke , situé dans une contrée 
riante , non loin de Kauschau , çst autant un lieu de diver- 
tissement qu'il offre un moyen salutaire dans les affections in- 
testinales. 

.10. Le bain de Ribare ou de Szljacs , comitat de Zole , 
à. deux milles de Schemnitz. 11 y a 6 sources minérales , dont 
3 servent de bain , et se trouvent sous le même toit. Ces eaux 
contiennent beaucoup de gaz carbonique. 

• (1) Ce mot vient du mot slavon tepfy , qui signifie chaud. On voit 
que TœpUtz , ou mieux TeplUt , en Bohême , 4oit également son nom 
à ses eaux thermales. 
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1 1 . Les eaux de santé de Szalatnya sont du nombre des 
eaux minérales les plus précieuses de TËurope. Elles se trou- 
vent entre les villages de Szalatnya , Horsath et Szemered, 
comitat de Honte ; elles contiennent du carbonate de fer, des 
alcalis , du sel de Glauber, du sel marin , de la cbaux et de 
la magnésie ; elles sont d'un goût agréable , un peu acidulées 
et piquantes. 

12. Les eaux de santé de Szkleno , situées entre Als- 
taht et Schemnitz, comitat de Barse, offrent plusieurs sources 
thermales, aussi connues sous le nom de Glashuttner Bae- 
tler. Toutes ces eaux sont parfaitement limpides, inodores ' 
et sans aucun goût étranger. Leur température moyenne 
est de 44°* Réaumur, une livre de ces eaux contient 5oo 
grains de parties solides, savoir : 

Sulfate de chaux 2^5 

Sulfate de soude ^5 

Muriate de soude 35 

Carbonate de chaux i3o / 

Silice i5 

Elles ne contiennent que fort peu de gaz carbonique, ^ 
toutes ces sources alimentent les six bains suivans ii^.le Her- 
renbad, 2°* le Prinzenbad, 3°. le Kaiserbad, 4**« l^ Zip- 
serbad, 5**. le Sch'witzbad et 6°. le Gemeinebad. 

i3. Les eaux sulfureuses de Szobrantz, célèbres par leur 
vertu médicale, se trouvent à 8 milles de Easchau, et à 2 
milles d'Ungvar , comitat d*Unghvar. Elles sont surtout 
efficaces dans les affections scrofuleuses, d'obstructions, de 
goutte, etc. 

i4» Le bain de santé de Frentsen. Les sources ther- 
males de Frentsen contiennent du gaz carbonique sulfuré; 
du sel marin, du carbonate de soude et de la silice. Ces 
eaux sont très -salutaires dans les affections de paralysie , 
de pâles couleurs , de goutte , etc. 

i5. Les eaux minérales de Fichny ou d^Eisenbach sont 
situées à 2 lieues de Schemnitz. Elles sont limpides, ino- 
dore et sans goût étranger. Leur température est de 32©. 
Réaumur , 100 pouces cube de cette eau contiennent 20 
pour cent de gaz carbonique ; et i livre , 8 grains de par • 
ties solides , savoir : 



• 
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Sulfate de cbaox 3,4" gr. 

Salfate de sonde o,65 — 

Carbonate de chaax 1,^5 — 

Carbonate de fer o,g5 — 

Carbonate de magnésie o,4o — 

Silice 0.20 — 

L'almanacb auquel nous avons emprunté cet article n'ayant 
pas toujours reproduit l'analyse des eaux minérales qu'il 
nous a fait connaître, ni les maladies contre lesquelles elles 
se sont prouvées efficaces , nous croyons obliger nos lecteurs 
en leur indicant l'ouvrage dans lequel Talinanacb cité a puisé 
son mémoire , et où ils trouveront tous les détails qu'ils 
peuvent désirer. Le voici : Merwubdigkeiten des Konigreichs 
UwGERW. Les choses les plus remarquables dans le royaume 
de H ngric , ou description historico- statistique et topo- 
grapbique de ce royaume , ouvrage exécuté sur les don- 
nées officielles, par Szepesdazy et deThiele, i vol. Kascbau; 

1825. L. D. L. 

12. Statistique du canton de Vaud. [Journal du canton 
de F'aud; années 1828, n°'. 5, 6, 8, 1829, 6^ 8.) Allgem 
Zeitunff;li\aï i83o, n®. i32. 

La population de ce canton est évaluée à 160,000 indi 
vidus, composant environ 82,000 familles. 

Les naissances pour Tannée qui commence en novembn 

1 826, et finit avec octobre 1827 , 

ont été de 5,017 dont 207 hors mariage 

Les décès 3,924 dont 180 morts-nés, e 

770 dans la premier 
année d'existence. 

Le nombre de mariages .... i332 

La plus grande longévité a été 96 ans pour les hommes 

95 ans pour les femmes. L'excédant des naissances sur le 

décès = 1093. 

Pendant Tannée suivante, de novembre 1827 à octobre 1828 

les naissances ont été de . . . 5,017 dont 24 j hors mariage 

Les décès de ^.0^1 dont 211 morts-nés, e 

774 dans la premier 
année de la vie. 

Les mariages i,3b2 
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La plus grande longévité pour les hommes gS ans, et pour 
les femmes 97 ans. L'excédant des naissances sur les décès 
est d 935. 

Il existe dans le canton, 5gi écoles publiques, fréquentées 
par 25,590 enfans. L'enseignement mutuel a été entière- 
ment introduit dans 3g de ces écoles , et partiellement dans 
3i autres; le nombre des étudiants à l'académie cantonnale 
a été en 1825 de 200, plus 94 externes, parmi lesquels on 
en compte plusieurs des autres^cantons , et en 1828 de 2o4i 
plus 87 externes immatriculés , et un grand nombre non 
immatriculés, lesquels externes suivent les cours de droit et 
de philosophie. 

1827 i8a8 
Le nombre des malades traités dans 

Fhospice cantonal , a été de ^SS 588 

Sur lesquels sont sortis guéris. . . 299 385 

dans un état amélioré 55 5o 

Jncurables 23 3o 

Morts 26 4i 

Restaient au i«'. octobre 1828 82 

Les aliénés ont été au nombre de. 85 90 

Sur lesquels sont sortis guéris. . . 18 16 

Dansun état amélioré i 1 

Incurables non dangereux. .... 2 8 

Morts 6 5 

Restaient au 1". octobre 1828 60 

Le compte financier de 1827 a pré- 
senté une recetCe de 1,002,364 fr. 4^c, 

Et une dépense de 9i8,3x)8 56 

Celui de 1828 a donné une recette de. 1,029,657 12 

Et une dépense de 1,006,026 99 

Le budjet de 1829 a été arrêté en re- 
cette et en dépense à la somme de. . . . 987,400 

Et celui de i83o , à celle de. .... . 9^9,000 

Le fonds d'avance à la fin d'octobre 

1^28, était de 586,68o 71 

En 1827, ii5 procès correctionnels et i4 procès criminels 
ont été instruits ; total 129 , dont 95 ont été portés au tri- 
Jiunal d'appel. 
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Sulfate de chaax 3,4> 

Sulfate de soude 0,6'' 

Carbonate de chaux 1 

Carlîonate de fer 

Carbonate de magnésie 

Silice , 

L'almanach auquel nous avons emprr 

pas toujours reproduit l'analyse d' 'jS 

nous a tait connaître, ni les mala 79 

se sont prouvées efficaces , nous 44 

en leur indicaut Touvraj^e dan' 1 1 

son mémoire , et où ils ti'*^ » 

peuvent désirer. Le voici : 1 2 

U>'GER?i. Les choses les ' . . 1 1» 

de H ngric , ou desr .... i 4 

graphique de ce f » 3 

nées officielles, pr .iduite de détenus 

1825. »ader » 1 

12. Statisti * ' ' 

de Kaw 129 146 
Zeitw ^^^^■^" 
La Jii^ individus renfermés dans la 

vidr *' ^^ Je détention, a été de. . hommes. 5^ -o 

>^ femmes. 26 ia 

TotaL . . .""84 ^2 

^ût sortis. - • • 42 70 

Vont donné lieu à aucune plainte. ... 19 10 

j)onnent des espérances * 28 

l^aivsent incertains sur leur conduite , soit 
faute de renseignemens, soit parce qu'elle 

n'a pas un caractère pix)DODcé i3 8 

Inspirent de nouvelles craintes 7 14 

Ont commis de nouveaux délits 3 10 

Quelques légères modifications ont été apportées dans la 

session du grand conseil de 1829 , à la législation pénale ; 
plusieurs projets présentés ont été ajournés. En général , 
cette assemblée met beaucoup de prudence et de cîrconspec- 
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En ffhS, fSaproot» oorrectiofieU, et 14 crimÎDek; total 
t4fi f àoni (fi ont été en apprl. 

Përmï te% acctué», 12 en 18^7 et i3 en 1828, étaient en 
état de récidive. — 29 la première année , et 48 la seconde , 
étaient étrangers au canton. 

Le* 129 délits de la première , et les 146 de la seconde, se 
com(iosent de : 

1827 ]8a8 

Vols et escroqueries 77 79 

Vols de fait 34 44 

Délits contre les mœurs et l'ordre public. . i3 11 

Fausse monnaie 2 » 

Im^endie 1 a 

Homicide i i* 

Infanticide i 4 

Délits forestiers graves. ' » 3 

UardicriH chargés de la conduite de détenus 

qu'ils ont laissé évader » 2 

Usure » I 

129 146 

Le total des individus renfermés dans la 
iniÛHou de détention, a été de. . hommes. 58 70 

femmes. 26 22 

Total. ... 84 92 

Sont sortis 4^ 7^ 

N*ont donné lieu à aucune plainte. ... 19 10 

Donnent des espérances «> 28 

Laissent incertains sur leur conduite, soit 
faute de iTuseigncmens, soit parce qu'elle 

n*a pas un caractère pix>noncé i3 8 

Inspii^ut de nouvelles craintes 7 i4 

Ont commis de nouveaux délits 3 10 

Quelque» légèi't^ modifications ont été apportées dans la 
MHK^ion du grand conseil de 1829 , à la législation pénale ; 
)Ju»MNii^ projet» )>i>ém!Mités ont été ajouriiés. En général , 
vHMte as$«»iiiblée met beaucoup de prudence et de clrconspec- 



et Statistique. 4^ 

tioa daos les cbangemeng qu'on propose d'apporter aux lois 
qui régisseot le peuple. 

Quoique les tat>]eaui; . suivans soient postérieurs ^e deux 
aooéea aiii détails précédeos.rxiinme les données statistiques 
n'ont pas varié sensiblement dane cet intervalle, on peut 
joindre les faits consignés dans la feuille allemande à ceuc 
que le journal du canton, de Vaud nous a fournis. 

Sur la proposition, de H. le professeur Rossi de Genève, la 
Société d'utilité publique de la Suisse a demandé des aper- 
çus statistiques sur l'administration du droit criminel dans les 
dilFérens cantons. Plusieurs de ces aperçus sont déjà terminés 
pour les grands cantons. M. de Chavannes a donné celui du 
canton de Vaud , et c'est de ce travail exécuté avec beaucoup 
de soin que nous allons extraire les doanées 5tati^tiques sui - 
vantes. La population de ce canton est d'environ i5o, 000,000 
âmes. Dans une période de a3 années, qui commence eu 
i8o3 , et finit avec l'année 1826 , les tribunaux de ce canton 
qui out été saisis d'affaires du ressort de la justice criminelle 
fournissent, depuis le 1''. juillet i8o3 jusqu'au it\ mai i8a6, 
2,070 procédures. Le nombre des accusés est de 3,072, paitni 
lesquels 2,494 hommes et 57IJ femmes : natiooaux, 3,391 i 
étrangers, 681. 



Ces procédures ne comprennent que les n-imes et'délits, 
et non les simples contraventions. Le nombre des procédures 
est par conséquent plus grand que celui des délits , parce 
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qu'un même délit donne lieu à pin sieurs procédures , tel que 
dans le cas de contumace , par exemple. Le code pénal fran> 
çais de 1791 , avec les modifications qui y ont été apportées, 
tant par le gouvernement helvétique que par les décrets du 
gouvernement cantonnai , est encoi*e aujourd'hui celui qui a 
force de loi dans le canton de Yaud. 

Voici le terme moyen de la durée des détentions dans cha- 
cune des cinq périodes indiquées ci-dessus. , 





Dans 


les 


prisons. 


Dans les 


maisons 












de correction. 


!'•. période. 4 


ans I 


mois 17 joui*s. 


12 


mois 


10 jours 


2«. 3 


5 




18 


9 




8 


3^ 3 


5 




20 


5 




2 


4«. 3 


8 




23 


8 




16 


5«. 6 


4 




23 


4 




18 


Moyenne des 














23 années 3 


3 




2 


7 




6 



Le rapport des peines criminelles aux peines correction- 
nelles a été , pendant ces mêmes périodes : 
De i8o3 à 1806, sur 100 condamnés, ^i l'ont été correc- 

tionnellement. 
1806— 181 1 39 

i8ii— 1816 66 

,816—1821 - 68 

1821— 1826 80 

En total pendant 23 années , 67 

Nature des infractions à la loi pénale. 

Délits contre la paix et la sûreté publiquet . 376 

— — les personnes ^ . 224 

— — les propriétés 1, 3 14 

Total. . . 1,914 
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Nature et nombre desjugemens. 

Peine de mort 9 

Emprisonnement pour crime 49^ 

Détention correctionnelle i,oo4 

Détention dans les districts igo 

Maison de discipline ( pour les enfans ). . 22 

Amendes , blâme , bannissement 243 

Contumaces 298 



Acquittement avec frais . 284 

— sans frais 4^^ 

— avec dédommagement. . . 5o 



2,253 



819 



Total. . . 3,072 
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14. Notice sur le pachalyk de Kars. Gazette de Tiflis. 

— Journal de Saint-Pétersbourg ; 12 [1^) mai*s 1829 y 

i4 (26) et i8(3o) mai, ibid, ) 

Le pachalyk de Kars est borné au N. et aoN.-O. par le 
pachalyk d'Akhaltsykh , à l'ouest par le pachalyk d'Erzroum, 
au sud par celui de Bajazet, et à Test par le district de 
Schouraghel et la province d^Arménie. D'après la division 
géographique actuelle , il fait partie de l'Arménie turque , et 
se compose de cinq sandjaks ou arrondissemens , ceux de 
Takht, de Hetchévan , de Kaghizman , de Schouraghel et 
de Zarischad. Son étendue est de 9,49^ vei*stes carrés ( en- 
viron 600 lieues carrées. ) 

Le pachalyk de Kars est très-montagneux , et ce n'est que 
devant la forteresse de Kars que l'on trouve un assez vaste 
plateau , traversé par la rivière nommée Kars-Tchaï. Les 
principales montagnes de ce pachalyk sont : 1°. celles de 
Saganlou , chaîne qui s'étend d'un côté au sud et à l'est, 
par les sandjaks de Betchévan et de Kaghizman et de l'autre 
au nord-est jusqu'au lac d'Arpaghel vers les sandjaks de 
Takht et de Zarischad ; 2°. les monts d'Akh-fioulakh , qui 
vont du sud-ouest au nord-est et traversent une partie du 
sandjak de Kaghizman sur la rive droite de 1 Araxe; 3°. la 
réunion de plusieurs chaînes au milieu du pachalyk forme un 
plateau élevé , qui décline dans différentes directions vers les 
bords du Kars , de l'Arpatchaï et de l'Araxe ; ces montagnes 
ont reçu des habitans les noms de Hadji-Tapa , Aga-Deva , 
Hooudja-Dagh , Akhny , Alydja , et Yaglydja. Tous ces 
monts sont d'une hauteur considérable , qui s'accroît à me- 
sure qu'on approche du pachalyk d'Erzroum , où s'étend la 
principale chaîne des montagnes d'Arménie. Les grandes 
routes qui les traversent sont pratiquées dans des passages 
commodes, et ce n'est que dans les sandjaks de Kaghizman 
et de Hetchévan que les communications sont difficiles. 

Parmi les rivières, celle de Kars , l'Arpatchaï et de l'Araxe, 
méritent le plus d'attention. — La première sort de la mon- 
tagne de Tikma , dans la chaîne de Souganlou , et traverse 
le sandjak de Takht du sud-ouest au nord-est , coule devant 
la forteresse de Kars , change de direction 20 verstes plus bas 
et tourne à l'est , sépare le sandjak de Zarischad de celui de 
Schouraghel , et se jette dans l'Arpatchaï près du village dé- 
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truit d^Ilanlu , dans le sandjak.de Schouraghel. La largeur dvt' 
Kars varie de 6 à 12 sajènes ( i3 à 26 mètres) , et sa profon- 
deur de 2 à 4 pieds. Cette rivière reçoit les eaux de sept 
affluens. — L'Arpatchaï , connu dés anciens sous le nom 
d'Arpasus ou Harpasus, sort du lac Arpagbel , dans le pa- 
chalyk d'Akhaltsykh, et non des montagnes de Toporovan, 
comme Font avancé quelques auteurs , ou du lac Palacacio , 
comme l'a écrit Sainte-Croix. L'Arpatchaï coule presque sans 
changer de direction , du nord au sud, et se jette dans FAraxe 
à 10 verstes du village dePakrane , sur la frontière de la pro- 
vince d'Arménie avec le pachalyk de Kars ; son cours forme 
la limite naturelle de nos provinces de Schouraghel et d'£ri- 
van. La largeur de cette rivière est de 4 à 10 sajènes , et sa 
profondeur de 2 à 4 pieds. Outre Kars-Tchaï , elle reçoit 4 
affluens qui s*y joignent sur sa rive droite. — L'Araxe sort des 
monts d'Arménie , entre Erzroum et le village de Tatou , à 
environ 20 verstes de la ville. Après avoir travei'sé Tatou , 
l'Araxe se dirige vers Hassan-Kalé , tourne ensuite à l'est , tra- 
verse le sandjak de Kaghisman et entre dans la province 
d'Arménie , où sa largeur est de i5 à 20 sajèoes ( de 32 à 
42 mètres), et sa profondeur de 2 à 6 pieds. Ce fleuve reçoit. 
9 affluens dans le pa<;halyk de Kars. Ces trois rivières ont 
un courant rapide fit, des rivages pour la plupart escarpés ;. 
elles abondent en petits poissons, et leurs eaux sont très 
saines. 

Il n'y a pas de grands lacs dans le pachalyk de Kars ; les 
plus remarquables sont : 1°. l'Aïgher-Ghel , dans le sandjaiL 
de Zarischad, qui est très-profond, a une verste et demie 
de long et une verste de large , et abonde en poisson ; 2°. le 
Tchaidyr ; 3". TArpaghel , au nord-«est du sandjak de Schou- 
raghel ; 4°* leDjanghis , dans le sandjak de Kaghizman. 

Par la douceur de son climat , le pachalyk de Kars doit 
être mis au nombre des plus belles contrées de l'Arménie 
turque. Le printemps y commence ordinairement au mois de 
mars , l'été au mois de juillet et dure jusqu'à la moitié de 
septembre; la neige commence à tomber vers la mi-novembre, 
et quelquefois plus tôt. Les chaleurs les plus fortes , dans le 
mois d'août , s'élèvent jusqu'à 35° au soleil ; mais après midi 
elles diminuent g^^aduellement, et les soirées sont quelquefois 
très-fraîches. Le printemps est pluvieux, et il tombe souvent 
F. Tome XXVHL Octobre i 83 i . 4 
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4ei fortes gi'éles (|ui dévastent les champ». Des vents , pour la 
plupart d'ouest , soufflent pendant l'automne. L'hiver est 
constant , les neiges profondes , et les froids s'élèvent au mois 
de janvier jusqu'à 20 degrés. 

Le sol est bon et fertile , et produit particulièrement du 
froment et de l'orge; le premier donne ordinairement le dé- 
cuple de la semence , et Forge encore plus. J^s prix des grains 
attestent leur abondance; avant l'occupation du pachalyk 
pai* les troupes russes, la samai'a de froment ( i3 pouds 
8 livres) se vendait i rbl. 60 cop. d'argent, et la samara 
d'orge ( 12 pouds) 3o cop. d'argent. Les vergers du sandjak 
de Kaghizman fournissent tout le pachal^'k de beaux fruits 
de toutes sortes , comme pèches , abricots , raisins , amandes ; 
les jardins potagers produisent abondamment des légumes de 
toute espèce. 

Le pachalyk de Kars n'est pas riche en forêts ; la chaîne de 
Sàgaulou seule produit des bois de construction , particulière- 
ment des pins , qui cependant ne suffisent pas aux besoins de 
tout le pachalyk. Les sommités des montagnes sont ordinaire- 
ment couvertes d*arbi*es propres aux pays septentrionaux , et 
au pied on voit des arbres qui ne se plais^ent que dans les cli- 
mats du midi. En général , on fait usage du kiziak (1) pour le 
chauffage dans tout le pachalyk. 

Les gras pâturages ([ue l'on trouve partout , excepté dans 
le sandjak de Kaghisman , favorisent l'élève des bestiaux. Les 
buffles, les bœufs, les moutons , les ânes , y sont partout en 
grand nombre et de bonne qualité ; mais il y a peu de che- 
vaux. La volaille s'y trouve également^ en abondance et à 
bon marché. 

Il y a dans le sandjak de Kaghizman deux montagnes riches 
«n sel gemme , l'une sur la rive droite de l'Araxe, à 6 verstes 
au-dessus du village de Kaghizman , et l'autre à 6 verstes de 
la première. Le bas prix du sel fait présumer qu'on çn retire 
en abondance ; il se vendait à 5 cop. assign. le poud avant 
l'arrivée des troupes russes. On exploite du salpêtre près de 
Magasbert , dans le sandjak de Schouraghel. Près des ruines 

(i) Fumier de vache ou de mouton, comprimé en forme de larges 
briques quadrangulaires et séché au soleil. 
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d'Ani, dans ce mém^ sandjak, se trouve une carrièm qui 
fouimit de très-belles pierres de différentes couleurs; ii y a 
une autre carrière dans**le sandjak de Takht , près du village 
Kany-Keuve. 

Toute la population du pachalyk de Kars eàt renfermée 
dans les places fortes, environnées de faubourgs, et dans les 
villages. La principale forteresse est Kars , où se concentrent 
l'administration supérieure du pachalyk , le commerce le 
plus animé et la population la plus nombreuse. Les quatre 
autres forts sont Magasbert, Hetchévan , Kaghizman et Za- 
rîschad. Le nombre des villages dans le pachalyk était de 
243 avant le commencement de la guerre ; ^5 ont été détruits 
ou abandonnés par les habitans. La population de ces vil-» 
lages » se composant de Tui*cs et d'Arméniens, s'élevait à 
22,045 âmes , d'après le recensement fait par le gouverne- 
ment russe aussitôt après l'occupation du pachalyk ; cepen- 
dant on ne peut s'en faire une juste idée, la guerre en ayant 
de beaucoup diminué le nombre. En voici 1 état actuel : 

Etendue en Nombre 
verstes d'habitans 

carrées. > des a sexes. 

Îà Kars . . . , . . f 7098' 

2100 } ' ' 

dans les villages. [ 4? l4 

de Hetchévan 625 (i) 

de Kaghizman ^ . . 2690 3995 

de Sçhouraghei , 28^5 8727 

de Zarischad . . . 1175 4^00 

Total 9475 29,044 

Ce qui fait J habitans par verste, ou i53 par mille can-é. 
En supposant , avec probabilité , qu'avant la guerre la popu- 
lation du pachalyk s'élevait à 70,000 âmes, ce serait 362 ha- 
bitans par mille carré. Le sandjak de Takht est le plus popu- 
leux , car il possède encore actuellement 286 habitans par 
mille carré. 

Le climat du pachalyk est aussi sain qu'agréable. La nature 

(1) Le sandjak de Hetchévan, dans lequel on comptait 11 villages , 
ett maintenant entièrement abandonné par ses habitans. 

4 
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l'a généreusement gratifié de ses dons ; mais les hommes n'ont 
rien perfectionné. L'on croirait que les habitans ne s'y sont 
arrêtés qu'en passant, et qu'ils n'ont pensé qu'aux routes de 
transport, qui sont très-bonnes j outre les ponts sur les ri- 
vières et les ruisseaux , qui doivent exister depuis des siècles , 
on y voit de longues digues construites en pierres de taille 
au travers des marais ; mais elles paraissent aussi dater d'une 
époque très-ancienne. 

La citadelle de Kars est assise sur un rocher sur la rive 
droite du Kars-Tchaï (Tchaï, en turc, veut dire rivière), 
qui l'entoure au nord et à l'ouest, par où elle est tout-à-fait 
inaccessible. La paiiiie supérieure forme presque un carré ; 
les deux parties inférieures , situées sur la déclivité de la 
montagne , au-dessus de la ville , présentent une espèce de 
parallélogramme , et sont hérissées de pièces d'artillerie. 

La citadelle et la foi'teresse sont bâties en pierre ; on re- 
marque plus de soin dans ^a construction de la première, et 
même le mode de construction donne lieu à penser qu'elle 
a été élevée plus tard; i5o pièces de canon balaient les 
environs, dont le sol pierreux, la position désavantageuse et 
les autres obstacles qui s'y opposent aux travaux d'un siège, 
rendent extrêmement difficile la prise de cette place sans 
livrer un assaut. 

La forteresse est habitée par des mahométans, et se divisL* 
en 17 magals (quartiers), dont chacun a une mosquée; on 
y compte une église arménienne, 85o maisons, un caravan- 
saraï appartenant à la couronne, 126 boutiques et 2 bains; 
2 faubourgs tatars aboutissent aux faces de l'est et du sud, 
et vis-à-vis de celle de l'ouest est situé un fauboursc armé- 
nien qui en est séparé par la rivière. 

Les 2 faubourgs mahométans coaiptent 11 74 maisons, et 
le faubourg arménien 600. Tous les faubourgs sont divisés 
en. 1 1 magals, dont chacun a une mosquée et une église; on 
y compte en tout 4 caravansaraïs avec des logemens pour les 
voyageurs, et 43o boutiques; dans le faubourg arménien, il 
y a en outre 2 bains, 2 tanneries, 6 fabriques de savon et 
une briqueterie. L'on n'y trouve point d'autres fabriques, 
mais les habitans confectionnent dans leurs maisons des étof- 
fes de coton, des feutres, des tapis ordinaires, etc.; pour. 



et Statistique. '53 

teindre les étoffes, il y a 6 teintureries en ronge et i5 éti 
bleu ; enfin la ville possède 7 moulins à eau. 

La ville de Kars fait le commerce avec la Géorgie, la Perse 
et la Turquie. Elle reçoit de la Géorgie du café , du drap , 
de la soie , des toiles russes , des indiennes, du rum , du vin, 
du poisson sec, dunaphte, des tapis, des feutres, des cuirs, 
des meules et des chevaux de Farrondissement de Kazakh; 
elle reçoit d'Erivan du sucre , des soieries , des étoffes de laine 
et de coton, du coton, du blé sarrasin, du tabac à fumer, 
des fruits , de la poudre de savon et des couleurs ; Akhaltsykh 
lui envoie de la cire, du miel, des toiles, des fruits, du bois 
de construction; Erzroum, des draps, des draps d'or et d'ar- 
gent , des armes , de la poudre à canon , du tabac , des étoffes 
de soie et de laine. Les marchandises provenant de la Perse 
et de la Géorgie sont envoyées à Erzroum et dans d'auties 
villes, et le pacha percevait un droit de 4 cop. par rouble; 
tous les revenus de la douane s'élevaient à 2600 rbls. d'ar- 
gent. Les articles d'exportation de Kars sont le blé, le sel et 
en partie les bois. 

La ville est disposée en amphithéâtre. Les rues sont étroi- 
tes et sinueuses, particulièrement dans la forteresse, où deux 
équipages ne peuvent passer de front. Le pavé et les trot- 
toirs, pour une seule personne, sont faits de grandes pierres 
très-dures dont on ne manque pas. Les maisons sont en 
pierre , et l'on en voit beaucoup à deux étages , avec des bal- 
cons eu bois; mais l'architecture en est pitoyable, et elles 
sont très-mal disposées. 

Nous ajouterons aux notices statistiques que nous avons pu- 
bliées sur le pachalyk de Kars, d'après la gazette de Tijlis, 
les données suivantes sur les revenus de cette province avant 
et depuis son occupation par nos troupes , que nous puisons 
à la même source : 

Les droits prélevés dans la ville , tant sur les marchandises 
qui y étaient apportées , que sur les bétes de somme et les 
chariots, les droits à la vente des bestiaux et le loyer des 
boutiques appartenant au gouvernement, rapportaient an- 
nuellement 22,45*2 kourousches (i) 82 paras. Les teinture- 
ries et fabriques de savon payaient un droit de patente , 
dont le produit total était de 2,256 kourousches. La capita- 

(1) Le koaroascbe équivaut à 10 copecs d'argent. 
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tion des hTmémen^ y o\x JKaratch, i3,3oo kourouscfaes. Leâ 
Arméniens payaient en outre, sous le nom de salianes , un 
impôt de 6i5konr. Les Bohémiens , ou Tsiganes, 2.00 kour. 
Les Salines du sandjak de li^aghisman étaient affermées avec 
les villages de Kaghisman et de Karabagh potïr la somme 
de 1 5,000 kour., dont le pacha retenait 6,5oo, le préposé 
de Kaghisman 2,000, et le trésor impérial retenait 6,5oo 
kourousches. Le produit des impôts en nature (bois, char^ 
bons 9 etc.) pouvait être évalué à i345o kour. Total des re- 
cettes du trésor, 58,823 kourousches 32 paras. 

Les deux mosquées percevaient un revenu de 1760 k., et 
de plus. Tune prélevait une redevance en grains sur un 
moulin de la ville, et la dîme des récoltes en grains du viU 
lage de Zagrad, dans le sandjajiL de Zarischad. Quant au 
revenu du pacha, il s'élevait à 37208 k., outre l'impôt du 
top- olti [cou^ de canon), redevance imposée aux terres qui 
se trouvaient à la portée du canon de la forteresse. Quelques 
villages étaient aussi compris dans sa solde, enfin, chaque 
nouveau marié lui payait un droit de 12 k. 

Sous l'administration russe , la totalité des recettes s'élève 
à 194,813 1 k., 54 paras. 

i5. Sur les îles Falkland. 

Don Louis Vernet, autrefois associé de la maison Buck et 
Vernet de Philadelphie, a été nommé gouverneur des îles 
Falkland, ainsi que de la partie de la côte de Patagonie qui 
s'étend depuis Rio-Negro jusqu'au cap Horn, Une de ces 
îles, avec tous les troupeaux qu'elle renferme, lui a été donnée 
en toute propriété; mais la république de Buénos-Ayres s'est 
réservé le privilège de la pèche , et engage les pécheurs 
adroits eft les habitans des campagnes à s'y aller établir, en 
leur offrant une certaine quantité de terrain. 

La position de ces îles est intéressante pour les vaisseaux 
qui doublent le Cap Horn , et ont besoin de rafraîchisse- 
mens. Le port , appelé autrefois Solidad , et qui poite au- 
jourd'hui le nom de Saint- Louis, est d'un accès facile et 
d'un mouillage sûr et commode pour les vaisseaux de toutes 
grandeurs , qui peuvent trouver dans la ville des vivres et 
de l'eau douce à fort bas prix. 

Le climat y est très-sain , et à peu de chose près ^em- 
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blable à celui de la Pensylvanie. Llleest ajnosëc >par plusiearft 
fleuves dont Teau est dune grande limpidité ; et le sol , d'une 
fertilité étonnante, nourrit dans des prairies naturelles d'in- 
uombrablos troupeaux de bétes à cornes , de porcs, de che- 
vaux sauvages et de gibier de toute espèce. La^ pèche de 
la baleipe, celle du phoque et d*une autre espèce de poisson 
«e-i) blable au stockfisch , y est très-abondante. 

Le Brésil offre un débouché facile des produits du pays» 
et des navires de i5o à 200 tonneaux trouveraient beau- 
coup d'avantage à transporter du bois venant de la terre 
ferme, et du détroit de Magellan, sur les rives de la Plata 
où il est très -demandé. Les marchandises les plus recher- 
chées dans la colonie sont le sel et le merrain. 

Au port Louis est un château fort , et un vaisseau de 
guerre y est en station pour protéger la pèche. {Columbus » 
novembre i83o. ) 

16. Observations sur les ANciEifiiEs routes des PéRUviCfis ; 
par John Gilues. Mémoire lu à la Société Werneiûen ne , 
Je 5 déc. 1829 , et communiqué par. Fauteur. ( Edinb, /letv. 
Philos, Journ, ; oct. 1829 et janv. i83o; p. 53. ) 

.... Je mis à profit l'occasion pour examiner les objets les 
plus intéressans qui s'offraient deux- mêmes dans les mines 
d'argent d'Uspellata , et dans les montagnes du voisinage , et , 
parmi ces objets , nous fûmes engagés à visiter le côté occi'- 
dentaldela vallée, où il existait, d'après ce qui nous avait 
été rapporté, des traces très-distinctes de ces anciennes routes» 
connues sous le nom de Camino del Inga, ou route de l'in- 
ca , et le résultat de ma tournée me satisfit bien au delà de 
m es espérances. 

Au premier cou pd œil sur ces routes , je fus très-surpris de 
les trouver si bien conservées qu'il était facile de les suivre 
au loin, et de reconnaître leurs dimensions , quoiqu'elles eus- 
sent été rarement fréquentées par les voyageurs à pied , 
depuis la découverte et la conquête de ces pays par les Es- 
pagnols , il y a plus de 3oo ans. J'examinai la route en plu- 
sieurs endroits , et à des points plus ou moins rapprochés , 
et je reconnus qu'elle avait i5 pieds de lar^e. La façon prin-^ 
cipale qui paraît leur avoir été donnée consiste dans le nivel- 
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lemént da terrain, renlèvement des arbres et arbustes ,* des 
ççrosses pierres , etc. La surface de ces routes était chargée 
<Je gravier et de petites pierres , ce qui la distinguait du ter- 
rain environnant, et suffisait pour les communications, dans 
un pays où il pleut si rarement , pour un peuple qui ne 
voyageait qu*^ pied, et qui n'avait d'autres bêtes de somme 
que les Hamas et les alpacas. Je fus surtout frappé de 
Tabsence totale de toute espèce d*arbustes sur toute la ligne 
de la route, excepté là où elle avait été traversée par quel- 
que torrent accidentel descendant des montagnes, ou par 
quelque ruisseau qui , entraînant des arbustes , les avait dé- 
posés dans des lieux où ils avaient pu prendre racine; à 
cela piès , la surface de cette route n'offrait d'autre végé- 
tation que des touffes de graminées , ou quelques plantes 
herbacées. Une si faible végétation sur une si grande éten- 
due peut , au premier aperçu , paraître assez extraordinaire ; 
cependant elle s'explique aisément sous un climat tel que 
celui de la vallée d'Uspallata, où il ne pleut pi^sque point , 
où la rosée ^st presque inconnue, tellement qu'il n'y a pas 
en ^néral assez d'humidité pour nourrir autre chose que 
de rares arbustes épineux, quelque» touffes d'herbes, et 
autres plantes peu apparentes. Cette différence remarquable 
de végétation le long de la route et du pays qui la borde, 
la font prinpalement remarquer, surtout quand on la voit 
de sa partie la plus élevée, au pied des montagnes, où elle 
a pris le nom de la Punta del Cer/v Negro. De cette si- 
tuation on peut la suivre à perte de vue dans la direction 
du noi^d à l'ouest. Les anciens Péruviens avaient appa- 
remment l'habitude de ne s'écarter de la lisne droite QX\t 
lorsqu'ils y étaient forcés par un obstacle insurmontable; ils 
ne cherchaient point à se tracer un chemin plus commode, 
en faisant un léger détour. 

' Dans les conversations que j'eus à ce sujet avec des voya- 
geurs, j'acquis la preuve que non -seulement on reconnaît des 
traces certaines de ces anciennes routes dans beaucoup d'en- 
droits du Pérou, mais qu'on en rencontre fréquemment le 
long des Gordilières, en se rendant d'Uspallata au Potosi dans 
[e Pérou, mais seulement dans des endroits où elles n'ont pas 
été détruites par leur contact avec des routes plus modernes. 
On peut la distinguer facilement de l'endroit où je la reconnus 
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premièrement dans toute retendue de la vâllëe d*UspalIata , 
que Ton dit aboutir à la rivière Saint-Jean (Rio de San-Juan} 
à plus de loo milles vers le nord. On Ta également suivie vers 
le sud jusqu'à la vallée du Tenuyan, à environ 34 degrés de 
latitude, où Tannée suivante, lorsque je traversai les Cordil- 
lères par le col du Planchoii , je fis d'inutiles efforts pour là 
<lécouvrir , aucun de mes guides ne connaissant assez bien cette 
vallée. De ce point , je n'ai pu encore suivre plus au sud là 
direction de la route , soit d'après moi , soit par des documens 
qui m'ont été fournis par d'autres \ cependant je soupçonne 
que, par une recberche soigneuse, on peut s'assurer qu'elle 
se prolonge beaucoup plus loin au sud. Elle fait beaucoup de 
détours de 'ta vallée d'Uspallata à celle de Tenuyan: en lais- 
sant la Punta del Cerro Negro, elle se dirige d'abord vei's 
le sud, et bientôt elle s'incline de plus en plus davantage 
vers l'ouest, jusqu'à ce qu'à Los Ranchillos elle abandonne 
la vallée d'Uspallata , et se réunit à la grande route à Cbile, 
qui boi'de le côté nord de Rio de Mendoza , jusqu'à la Punta 
de las Vacas , et traversé cette route par Pichenta et Tem- 
ùi/los , lieux dont les noms sont d'origine indienne. On voit 
encore, dans ce dernier endroit, les ruines de quelques édi- 
fices, où quelques personnes supposent que les Péruviens 
se logeaient dans -leurs voyages; mais d'autres présument, 
peut-être avec plus de probabilité, que ces constructions 
furent faites pour abriter momentanément les nègres esclaves 
que Fon conduisait jadis de Buénos-Ayres à travers ces mon- 
tagnes par cette route au Chili et au Pérou. A la Punta de laîs 
Vacas, la route des Incas quitte encore la grande route, et 
peut se reconnaître au-ddà de la rivière de Mendoza et le 
long de la vallée de'Toponfrato, au pied des hautes montagnes 
de ce nom , d'où elle passe dans la vallée de Tenuyan^ 

Les anciens écrivains espagnols qui ont parlé de ces con- 
trées, donnent des détails concernant ces routes royales des 
Incas , et entre autres ils disent qu'une double chaussée, 
d'environ 5oo lieues, allait de Cusco à Quito, et que l'urtfe 
de ces branches, étendue dans la plaine, épargnait aux pié- 
tons les fatigues d'un sable mouvant ; tandis que l'autre , 
tracée dans les montagnes , en comblant des ravins , était pré- 
férée pendant les chaleurs de l'été. Ces travaux avaient été 
exécutés à giands frais , et en surmontant de grands obstacles. 
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Ces routes avaient 25 pieds de large, et, à des distances régu- 
lières , oti y voyait des palais , des ma^^asins et autres habita- 
tioDs à l'usage des officiels de la maison royale et des rece- 
veurs publics. De Gusco les routes se dirigeaient aussi vers le 
sud , et se divisaient en plusieurs branches , dont Tune tra- 
verse le Potosi et se continue paV la route qu'on appelle 
Gamino del Despoblado , le long des Gordillières^ apparte- 
nant à Salta, la Rioja , San Juan et Mendoza , dont on voit 
la continuation à Uspallata. Cette branche doit avoir eu pour 
but, dans l'origine , de communiquer avec les Indiens de 
l'Araucanie, les nations de Chili , et les tribus répandues.sur 
le revers oriental des Andes , vers le sud, et jusqu'à l'océan 
Atlantique mdi'idional, et au cap Horn. Ces tribus sont de 
races différentes , et leur langue n'est point le quichoa des 
Indiens du Pérou. Le motif qui dut avoir fait préférer cette 
route à toute autre fut peut -être l'abondance d'eau qu'on 
y tiHDUve, et d'autres commodités ; avantages qui manquent 
pour les voyageurs, à Tautre côté des montagnes. Vers l'ouest, 
le désert d'Atacama , borné d'un côté par l'océan Pacifique « 
et de J'autre par les Andes, est . tout-à-fait inf{Vanchisî>able. 
Dej)lus, la route par la montagne , peut avoir été présumée 
plus sûi*e, plus libre d'obstacles, et plus au centre des com- 
munications avec les diverses nations qui habitent les deux 
côtés des Andes; il est évident , d'après la largeur de ces rou- 
tes, les ^oins apportés à leur construction et à leur entretien, 
qu'elles ont beaucoup servi pour les relations avec ces peu- 
ples ; leur disposition doit nous donner une haute idée de la 
puissance çt de la civilisation des Indiens du Pérou, avant 
leurs communications avec l'Europe. De nos jours, les Indiens 
du Pérou sont encore si attachés aux coutumes de leurs an- 
cêtres , qu'ils préfèrent généralement voyager à pied , et sont 
capables de faire ainsi de très-longues courses sans être fati- 
gués ^ et avec peu de vivres. Pendant la guerVe de l'indépen- 
dance , les officiers espagnols durent à leur infanterie , toute 
com osée d'Indiens montagnards, l'avantage de conserver 
pfus long-temps ce pays à la métropole. Aucune autre trou- 
pe ne pouvait être comparée à celle-là pour la rapidité des 
nyarches, au milieu des plus grands obstacles opposés par 
la nature des lieux. Quelques-uns de ces Indiens, quon 
nomme Cholos dans l'Ai^érique du sud; voyagent encore de 
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temps en temps à pied , depuis le Pérou , sur les routes des 
]i)onta<çryes , pour se rendre au Chili , Mendoza et autres en- 
droits , où ils font un petit coaiineroe de gommes et autres 
productions végétales de leur pays, et de quelques articles de 
leurs manufactures. Cette route > par la montaghe, dans 
une partie considerable.de sa longueur, est également fi*é- 
quentëe maintenant par ceux des habitans de Mendoza et de 
San Juan , qui vendent des mules , transportent des eaux-de- 
vie et autres articles dans le Haut-Pérou. Us regardent cette 
route comme la plus directe, et la préfèrent à tonte autre à 
raison de l'abondance des eaux , du bois à brûler, et des pâ- 
turages pour leurs mules; et il est à présumer qu'à l'avenir 
elle sera encore plus fréquentée. Cette route est coupée, en 
divers points de son étendue , par de nombreux défilés ou 
passages à travers les Cordillières , parmi lesquels ou peut, 
citer le défilé de Los Patos, devenu célèbre depuis que 
le général San Martin le traversa avec son armée , dans 
son expédition de JVIendoza au Chili , avant la bataille de 
Chacabuco. Plus au nord sont les divers passages qui commu- 
niquent entre San Juan et Coquimbo , et entre la Rioja et 
Copiapo; cette dernière pladë est située sur la fix)ntièi*e sud 
du désert d'Atacama,et dans cette partie, qui est nommée jË*/ 
Despoblado , elle est ti-averséc par la route qui communique 
de Salta au port de Cobija, à Textrémité nord du désert 
d'Atacâroa. Cette dei-nière place a pris de Timportance depuis 
qu'elle est érigée en port franc , sous le nom de Puerto Lamar, 
pour l'introduction des marchandises dans le Haut-Pérou ou 
fioltvia,afin d'éviter les droits onéreux de transit et autres 
ciiarges auxquels elles sont sujettes en passant par le port d'A- 
rica et autres ports intermédiaires qui appartiennent à la ré- 
publique péruvienne, ou gouvernement du Bas-Pérou. Mal- 
beureusement tous l'es eucouragemens, prodigués à ce port 
unique de la république de Bolivta , n'ont pu suppléer au 
besoin d'eau douce dont il manque presque totalement , ce 
qui bornera son accroissement et sa population. 

in, J. De l'état actuel de. la géographie de la Guiawe 
FAAivçAisE ; projet d'exploration dans l'intérieur de cette 
contrée* {Annales maritimes \ }^ïï\ . et fév. i83o,p. i49') 
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id. II. NoTKs SUR LA. GuiANE FAAifçAisE , les moBurs et les 
habitudes dçs indigènes ; par M. Gatier , lieutenant de 
vaisseau. {Annales scientifiques:, littéraires et industrielles 
de V Auvergne; toitie II , p. 534. ) 

Ces deux écrits ajoutent beaucoup à nos connaissances sur 
Tune de nos possessions en Amérique dont la conservation 
importe le plus à la métropole , où Texpérience a constaté 
que les productions les plus précieuses de l'Asie prospéreront 
nussi-bien que sur la terre native , et se perfectionneront 
même par cette transplantation. Si Ton parvient à dompter 
le climat , à procurer de Técoulement aux eaux stagnantes, à 
remédier, pour les hommes , aux inconvénieus d'une exces- 
sive humidité, dont les végétaux s'accommodent si bien lors- 
qu'elle est jointe à la température de la zone torride , la 
Guiane pourra prendre le titre de France équinoxiale, La 
géographie de cette contrée sera bientôt assez avancée, 
comme on le verra par la première des deux notices que 
nous mettons sous les yeux de nos lecteurs; la seconde ren- 
ferme déjà beaucoup de documens sur la minéralogie et la 
géographie physique i Aublet a décrit les plantes de la 
Guiane , et Lesca|ier nous a donné sur le même pays des 
notions statistiques dignes de toute confiance ; espérons que 
ces précieux matériaux seront enfin mis en œuvre pour la 
prospérité d'une colonie oii Ton n'a vu jusqu'à présent qu'un 
lieu de déportation , et qui peut devenir un lieu de refuge 
pour l'infortune vertueuse, et de bonheur pour les généra»- 
tions dont elle sera le berceau. 

La géographie de la Guiane française est encore peu avan- 
cée. Les parties voisines du littoral ont été bien reconnues, 
et l'on en a d'assez bonnes cartes ; mais l'intérieur est presque 
ignoré , et n'a été parcouru que par quelques voyageurs dont 
les explorations sont très-incomplètes. Les PP. Grillet et 
JBechamei paraissent être les premiers qui aient pénétré dans 
ces vastes solitudes , ou du moins la carte qu'ils ont donnée 
de leurs voyages est-elle la plus ancienne; elle porte la date 
de 1674- Le célèbre géographe d'Anville a publié deux cartes; 
l'une delà partie comprise entre le cap de Nord et le Maronr, 
l'autre de l'île de Caïenne et de ses environs. Belin a dressé 
une carte de la Guiane , pour servir à une description de ce. 
pays publiée par ordre du gouvernement. On trouve aussi > 
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dans quelques anciennes relations, des cartes plus ou moins 
défectueuses; celles qui ont été gravées antérieurement à la 
publication de Tatlas de l'abbé Raynal sont toutes systémati- 
ques. La carte de la Guiane française publiée par l'auteur de 
\ Histoire philosophique du commerce des Européens dans 
les deux Indes , est la première qui ait paru d'après des dé- 
tei'roinations positives ; c'est une réduction littérale de la 
grande carte construite au dépôt de Gaïenne , par Simon 
Mentelle : elle est malheureusement sur une échelle trop pe- 
tite. Il ne sera peut-être pas sans intérêt de révéler ici com- 
ment Fabbé Raynal se procura la carte du dépôl de€aïenne. 
M. Malouet , alors administrateur de la colonie , avait fait 
fau'e au dépôt une copie de cette carte pour le ministre de 
la marine ; mais au lieu de l'adresser à son excellence il l'en- 
voya à Tabbé Raynal , son intime ami , qui travaillait à la pu- 
blication de son ouvrage. Cette infidélité , quoique repréhen- 
sible en elle-même , a eu l'avantage réel de donner au public 
la seule bonne carte de la Guiane qui eût été gravée jusqu'a- 
loi's; la carte jointe à l'ouvrage de M. Lescallier n'est pas à 
beaucoup près aussi bonne. Celle que i Leblond a publiée 
dans sa Description topographique de la Guiane française est 
une copie , sur une grande échelle , de la grande carte du 
dépôt de Gaïenne; mais les montagnes n'y sont pas exprimées. 
Toutes les cartes qui ont paru depuis méritent peu de con- 
fiance ; on n'en fera point ici Ténumération : toutefois on 
peut citer les cartes d'Arrowsmith , de MM. Spix et Martius, 
et de M. Brué , comme les meilleures qui aient été publiées 
dansées derniers temps. On n'a pu y employer, pour la Guiane 
française, que des déterminations déjà connues; elles ne nous 
apprennent rien de nouveau sur Tintérieur de cette contrée, et 
sont bien inférieures à la carte de Leblond, dont nous venons 
de parler. Notre but étant de nous renfermer spécialement 
dans là géograi)hie de la Guiane française, nous ne dirons rien 
de la belle carte de M. de Humboldt, qui est relative à son 
voyage à l'Orénoque. Il a paru en 1826 une carte de la Guiane 
française, dont M. Duprat-Du verger est l'éditeur, nous de- 
vons la signaler comme inexacte et hypothétique ; elle est en- 
tourée d'un texte qui renferme une multitude d'erreurs. Une 
notice de Simon Mentelle sur le dépôt géographique de 
CiuènDe, dont il était le fondateur, fait connaître les ma- 



63 Géographie N*. i8. 

tériaux et les cartes topographiques qu'il avait réMnie& dans 
ce dépôt. Cette notice a été imprimée dans le recueil des 
feuilles de la Guiane pour 1820 ; on pourra le con.iuUer : 
toutefois nous croyons devoir citer parmi les cartes manus- 
crites qui existent au dépôt : 

10. La carte dressée par les jésuites en 1741» et remise par 
le ministère de la marine à Leblond , lorsqu'il fut envoyé à la 
recherche du quinquina dans la Guiane- Cette carte est en- 
tièrement systématique, et a été dressée par de très-mauvais 
géographes ; el!e~ constate seulement que les missionnaires 
avaient pénétré assez loin dans l'intérieur, au delà des 
sources de l'Oyapock, oii ils avaient rencontré les forets na- 
turelles de cacaoyers. 

2°. Une carte du cours de l'Amazone, dans un développe- 
ment de près de 1,200 lieues, et d'une partie de la côte de- 
puis l'embouchure de ce fleuve jusqu'à Caiepue, par M. de 
la Condamine ( 1744)* 

3**. La carte des triangles de M. Dessingy : cet ingénieur 
géographe, au moyen de cette triangulation , a déterminé un 
grand nombre de points fixes. Il avait mesuré sa base sur U 
côte de Macouria : alors il n'y existait ni alluyioqs, ni palétu- 
viers, ce qui rendait cette localité extrêmement favorable à 
son opération ; aujourd'hui il serait impossible de i^enoontrer 
sur le littoral un espace où l'on pourrait mesurer une base 
propre à lier une série d'opérations trigonométrique»^ 

4". La carte du voyage de M. Patins, médecin - l>otaniste 
du roi, et conseiller au conseil supérieur de Caien ne, dressée 
par M. Haumoni (1766). 

M. Patris avait remonté l'Oyapock et Tamouré, s'étaif 
rendu parterre du bord de cette rivière chez les Aramichaux, 
et de là chez les Rocouyennes et aux montagnes Tripotipou; 
puis, revenant sur ses pas , il a gagné le Maroni , qu'il de*T 
cendit jusqu'à l'Océan. C'est dans ce voyage que M'^*'. Dujay, 
associée à M. Patris comme dessinateur, se perdit sansqu'on 
ait jamais pu savoir ce qu'elle était devenue j les recherches 
qu'on a faites pour la retrouver n'ont jamais riep appris de 
cette infortunée. 

5°. La carte du voyage de MM. Mentelle et £rissoQ de 
Beaulieu, qui ont remonté l'Oyapock, le Çamopi et unepap* 
lie de la crique Tamouri, puis du dégras de cette pivim 
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usque chez les Aramichaux i près de la crique Tâco , ont fait 
JD portage de cinq journées. Les voyageurs ayant construit 
ieux canots sur la crique Tâco s'y sont embarqués pour se 
*endre dans TAraouara , et de cette rivière dans le Maroni , 
ju'ils ont descendu jusqu'à son embouchure, et sont enfin 
irri\é$ à Caïcune , en suivant la côte. Cette carte , qui 
jepuis a servi de base à toutes les autres , donne les latitu- 
des les plus méridionales qui aient encore été observées 
dans Tintérieur de la Guiane. £n lisant l'itinéraire du 
voyage de Simon Mentelle, on est étonné qu'un géographe 
aussi instruit n'ait parlé que des latitudes qu'il a détermi- 
nées , et n'ait point rendu compte des longitudes qui ont dÀ 
entrer comme éléinens dans la fixation de ces positions géogra- 
phiques* Il est probable que Simon MentcUe aura déterminé 
ses longitudes par le transport du temps. 

6^ Une carte minéralogique de M. Chapel , ingénieur des 
mines; cette carie est malheureusement peu étendue. Il 
existait aussi au dépôt de Caïenne une carte manuscrite fort 
curieuse de la partie de la Guiane comprise entre l'Amazone 
et la rivière d'Approuague ; elle avait été dressée en 1794 
par des ingénieurs portugais, et d'après les ordres de Souza 
de Gontinha, gouverneur de Para ; elle renfermait un grand 
nombre de détails : les Portugais y avouaient leurs préten- 
tions sur les limites des deux Guiane, en plaçant sur la rive 
droite de i'Oyapock le pavillon et les armes du Portugal. J'a- 
vais fait un Jcic siniile de cette carte , dont l'original a été en- 
voyé au ministre de la marine; celles faites sous les ministères de 
MM. le vicomte Dubouchage, en 1817 , et le marquis de Cler*- 
mont -Tonnerre y en 1822, ne sont que des cartes hydrogra-> 
phiques. Celle qu'a publiée M. Lartigue , en 1827, et jointe à 
ses instructions nautiques , est la meilleure qui ^t paru en ce 
genre (i). Sur toutes ces cartes lesembouchures des principales 
rivières sont bien placées ; elles ont été déterminées par des 
observations astronomiques faites à terre. Le littoral étant 
occupé par des terres alluvionnaires, il en résulte que le gisO'* 
ment des côtes et les sondes éprouvent de temps à autre 
quelques changemens et quelques variations. 

(1) M. Bonnafoux, lieatenant de vaisseau, commandant en i8^3 
on des stationnaires de la colonie , a publié , à la feuille de laGntane, 
des instructions nautiques, et a dressé une carte des côtes , dont un* 
eopie est déposée aux archives. 
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D'après la revne que aous venons de faire des différentes 
cartes gravées ou manuscrites de la Guiane française , on peut 
s'assurer que les latitudes observées, les plus voisines de l'é- 
quateur , sont celles des Aramichaux et des Rocouyennes ; la 
première déterminée par Mentelle, la seconde par L/eblond. 
Elles ne vont point au delà de 2*» N. H est à regretter que 
M. Patris , qui s'est le plus avancé vers le S. , n'ait pas donné 
la latitude observée du point le plus méridional de sa 
course. 

M. Matthiade , dans la relation d'un voyage qu'il a fait 
en 1822 dans le haut de l'Oyapock, a estimé la position des 
Oyampis par i** 3o' latitude N. et 5o° de longitude O. Cette 
donnée est d'autant plus incertaine qu'elle n'est pas le résultat 
de l'observation : nous n'avons donc que très-peu de con- 
naissances positives sur la géographie de la partie centrale de 
la Guiane française. Les forets et les marais qui couvrent le 
pays s'opposent à l'emploi des moyens trigonométriques et 
géodésiques. C'est dans le ciel, a dit un célèbre voyageur, 
que l'homme placé au milieu de ces déserts doit lire sa po- 
sition et sa route sur la terre : aussi les cartes géographiques 
de la Guiane ne se perfectionneront jamais que par les obser- 
vations astronomiques. 

Tel est à peu près l'état de nos connaissances sur la géo- 
gi'aphiede la Guiane française. Avant les voyages de MM. Pa- 
tris et Mentelle dans l'intérieur de la Guiane, M. d'Audiffredi 
et M. le chevalier de Yillers s'étaient avancés vers la partie 
centrale, et avaient poussé assez loin leurs reconnaissances. 
Je ne connais rien du voyage du dernier; mais M. d'Audif- 
fredi a donné le sien et une carte qui existait au dépôt de 
Caïenne : elle n'a été dressée d'après aucune observation as- 
tronomique , ni d'après aucune donnée positive. Deux hom- 
mes encore, à des époques différentes, ont pénétré dans l'in- 
térieur de ces vastes contrées; mais leurs voyages n'ont été 
d'aucune utilité pour la géographie , parce qu'ils n'avaient pas 
les connaissances nécessaires. Le premier est Jacques filaison- 
neaux (en 1729), surnommé Jacques des Sauts., paiTe qu'il 
habitait dans le voisinage des Sauts d'Oyapock ; c'est le sol- 
dat de Louis XIV que M. Malouet alla visiter sur son babi- 
tation , et qui était alors aveugle et centenaire, Le second est 
Claude Thoni , homme de couleur , libre , qui avait passé 
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presque toute sa vie au milieu des Indiens , et. qui avait fait 
des excursions fréquentes vers la partie centrale de la Guiane* 
J*ai lu les relations de ces deux hommes , qili ne renferment 
que peu d'observations intéressantes. 

M. Barato, qui a été commandant des troupes àCaïenne, 
lors de l'occupation portugaise , avait fait dans sa jeunesse un 
long voyage dans l'intérieur de la Guiane. Parti du Para, 
d'où il avait été expédié pour se rendre par l'intérieur des 
terres de Surinam, il avait remonté le Rio-Branco, et, sui- 
vant les inflexions de la chaîne des montagnes, où cette rivière 
prend sa source, il était arrivé à un afïluent delà rivière Essé- 
québo; il y construisit un canot dans lequel il se rendit au 
fort Nassau, d'où il fut conduit à Surinam. Après y avoir 
rempli la mission dont il était chargé , il retourna au Para par 
la même ronte. J'ai eu entre les mains la relation manuscrite, 
en langue portugaise, du voyage de M. Barato, qu'il avait 
bien voulu me communiquer : il offre un grand nombre d'ob- 
servations curieuses et utiles sur la physionomie du pays qu'il 
a parcouru, sur les tribus indigènes qu'il a visitées, sur leurs 
mœurs, leurs habitudes et leurs usages, sur les difficultés et 
les dangers que le voyageur rencontre en traversant les cata- 
ractes dont toutes rivières sont hérissées , etc. Malheureuse- 
ment aucune observation astronomique, aucun rumb de vent 
qui puisse servira tracer la route de M. Barato. Il n'a rap- 
porté de ce voyage aucune notion géographique ; bien diffé- 
rent de MM. de Humboldtet Bompland, qui ont rendu de 
si grands services à la science dans leur voyage à TOrénoque, 
dont ils ont reconnu la communication avec le Rio-Negro par 
le Cassiquiare. La société de géographie a proposé un prix 
pour un voyage de découvertes dans l'intérieur de la Guiane. 
Les obstacles de tout genre que présentent ces déserts ont pu 
s'opposer jusqu'ici à la ixîussile de ces sortes d'entreprises ; 
mais il n'est point de difficultés que ne puissent vaincre le cou- 
rage et l'amour delà science. La plus grande difficulté est , 
sans contredit , la rareté des tribus indiennes , qui sont éparses 
ça et là sur ces vastes contrées et à des distances considérables 
les unes des autres , d'où il résulte qu'on doit faire de grandes 
provisions de vivres, de crainte de ne point rencontrer d'éta- 
blissemens où l'on pourrait s'en pourvoir. Il faut donc, pour 
voyager dans l'intérieur du pays , être en moindre nombre 
F. Tome XXVII. Octomb 1 83 i . 5 
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possible. Stmon Mentelle nous apprend , dans son Itinéraire, 
que leur voyage faillit à échouer, parce que rexpéditiôh était 
composée de quarante personnes, y compris le détachement 
et les porteurs. MM. Patris , Leblond et Barato n'ont réussi 
dans leure exploitations que. parce qu'ils voyageaient en petit 
nombre. Pour faire avec succès un voyage de découvertes dans 
Fintérieur de la Guiane française , voici comme je proposais de 
lleùtreprendre. L'expédition se composerait de quinze per- 
sonnes : un ingénieur-géographe , chef de Texpédition ; un 
naturaliste ; quatre ouvriers blancs ou de couleur, capables de 
construire des embarcations et de reconnaître les espèces et 
les qualités des bois ; le reste serait formé d'hommes de cou< 
leur pris parmi les meilleurs chasseurs du pays. Il serait in^ 
ciispensable que l'ingénieur géographe et le naturaliste consa- 
crassent une année à s'acclimater et à faire des excursions 
partielles avant d'entreprendre ce voyage. Ils devix)nt réunir 
les connaissances propres à résoudre le problème géologique 
de la Guiane ; si cette condition ne pouvait se rencontrer, 
au moins chez l'un d'eux , il faudrait leur adjoindre un géo* 
logue. L'ingénieur ne devra se munir que des instrumens ri- 
goureusement nécessaires et dans les dimensions les plus por- 
tatives. Quelques boussoles, un instrument propre à prendre 
ha latitude à terre , un graphomètre à lunettes , muni d'un 
garde-fil , pour pouvoir s'en ^er\'ir dans la situation verticale j 
un chronomètre, une chaîne d'arpenteur, une mesure métri- 
que , un, baromètre , un thermomètre , un hygromètre , uu 
cjamètre |K)ur mesurer la couleur du ciel et l'élévation de 
l'observateur. Il est inutile de dire qu'il faudrait sfe procurer 
quelques bons fusils à piston , qui conviennent parfaitement 
dans un pays pluvieux ; une provision de poudre et de 
plomb} quelques bagatelles, comme miroirs , couteaux, ci- 
seaux , etc. , pour donner en présens ou en échange aux In- 
diens. Le succès d'un semblable voyage dépendra surtout du 
bon accueil qu'on recevra des naturels ; on ne devra donc 
négliger aucun moyen de se concilier leur bienveilknce. Si 
M. JBçdin, envoyé en 1824 par M. le baron Militas, pour re- 
connaître les sources de l'Oyapock et du Maroni , a échoué 
dans son entreprise , c'est qu'il n'avait pas su disposer les in- 
digènes en sa faveur, Le naturaliste de l'expédition n'oubliera 
pas , parmi les munitions , les instrumens et h s agens cbimt- 
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«itics propres à recûDDaître' les minéraux, et un exempl^re ' 
des instructions du Muséum d'histoire naturèHé, pour la 
conservation des dépouilles des animaux , des plantes et des 
gi'aines. Il emportera a^ec lui les semences des végétaux utiles 
qui pourraient s'acclimater chez les tribus indiennes de la 
Haute-Guiane. L'expédition devra se partager dans deux cà 
nots d'utie iiiailière égale , chacun des deux explorateurs dàns' 
chaque canot. On aura soin décrire par doubles toutes les' 
notes et toutes les observations faites dans la journée, et de 
placer ces doubles dans chaque canot, afin que , si l'un d'eux 
venait à périr, on ne perdît pas le fruit de ses travaux. On se 
pourvoira de couac de préférence à toute autre nourriture , 
parce que cette préparation est plus facile à transpoi'ter et se 
conserve plus long- temps ; on joindra à cette provision quel- 
ques fécules, telles que le tapioco ou Tarow-root, qui nour- 
rissent beaucoup sous un petit volume ; des tablettes de bouil- 
lon et des gélatines préparées à la manière deD'Arcet ou d'A- 
pert ; quelques bouteilles de rhum ou tafia, du sel, du jiis- 
de citron préparé , quelques livres de thé et de sucré candi; 
Telles sont les principales provisions qu'on devra faire; ear il 
faut bien se persuader qu'un voyage dans l'intéiieur deâ ter-^» 
res , devant entraîner le moins d'attirail et 'le moins d'^m^^ 
barras possible, doit î^tre un voyage de privations. On em-*' 
portera quelques médicamens , et surtout du sulfate de qùtr' 
nine et des alkalis , comme spécifique conti*e la niorsui*e dés^ 
serpens et des insectes venimeux; on poul*rait remplacer le^: 
alkalis par une infusion déracine de cotonnier dans le tafia.: 
La société de géographie a tracé , dans le programme du pti* 
qu'elle a proposé, la route que devra prendre le voyageur/ 
Il i*cmontera jusqu'aux souixes du Mai*oni, dont il détermi^ 
nera la position et étendra ses recherches, vers l'ouest , dans 
la' direction du deuxième parallèle de latitude nord, en sui^ 
vaut la ligne de partage des eaux' entre les Gutanes et le 
Bi^sil. Le voya^içeur qui voudra concourir pour le prix ne 
jpëûrra s'écarter de ces dfeux conditions^ Mais si le gouverne- 
ment voulait faire faire un voyage d'exploration, qui aurait 
pbur objet spécial' dé reconnaître lies parties inconnues de là 
Gui* ne française , dans l'intérêt die la science et du pays, je* 
pense qu'il vaudrait mieux remonter i'Oyapock jusqu'à se3 
se»' sources , dont on déterminera la position par' quelques 

5. 
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méthodes savantes. Les jésuites, qui ont pénétré au-delà de 
ces mêmes sources , ont eu connaissance de ruisseaux et de 
rivières, dont les uns se jettent dans TAmazone par le Yari , 
et les autres dans le Maroni. L'expédition , après avoir ex- 
ploré le terrain où se fait le partage des eaux (dwortia 
aquarum), prendra sur le versant du Maroni le courant 
d'eau le plus propre à la conduite à ce fleuve , qu'elle descen- 
dra jusqu'à son embouchure. L'année suivante, l'expédition 
se remettra de nouveau en route par l'Oyapock , qu'elle re- 
montera encore jusqu'au-delà de ses sources; et,*suivant l'un 
des courans d'eau qui se jettent dans le Yari, elle se rendra 
dans l'Amazone par cette rivière. Peut-être vaudrait-il mieux 
que ces deux reconnaissances fussent faites simultanément ; 
mais alors il faudrait que l'expédition fût double , c'est-à-dire 
qu'elle fut composée de cinquante personnes , dont deux in- 
génieurs géographes et deux naturalistes : les expéditions se 
sépareraient au point de partage des eaux ; l'une se dirige- 
rait vers le bassin du Maroni, et l'autre vers l'Amazone ; cette 
dernière pour stationner au Para, jusqu'à oe que la saison 
prochaine lui permit de descendre la côte pour aller recon- 
naître le cours et les sources de l'Araouri. On ne peut se dis- 
simuler que cette mission serait bien pénible et pent-étre bien 
difficile à remplir : elle suppose, pour première condition , 
que nos relations avec Icigouvernement du Para seraient assez 
aiQicales pour qu'il ne s'opposât pas à l'exécution de ce pro- 
jet; dans le cas contraire, l'expédition devra revenirsur ses 
pas , après avoir fait son entrée dans l'Amazone par le Yari. 
La reconnaissance de l'Araouri deviendrait plus tard l'objet 
d'une exploration spéciale. £n suivant la route que nous tra- 
çons ici, on aurait l'avantage de rencontrer un grand nombre' 
de villages indiens placés sur les rives de l'Oyapock. 

Leblond, en 1789 , estimait à 4^000 individus la population 
de Rocouyennes. M. Matthiade en 1822 , et après lui M. Bo- 
din, évaluaient les Oyampis qu'ils avaient vus réunis à 6,ooo. 
On ne connaît point la population des Indiens répandus sur 
l'Oyapock, depuis les Oyampis jusqu'au-delà de ses sources; 
on sait seulement que le nombre en est considérable. M. fio- 
din, lors de l'exploration qu'il a faite de cette rivière , -était 
parvenu au-delà de la crique Ëppussin , et avait traversé un 
saut de plus de 80 pieds de hauteur: il avait rencontré, tout 
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le lûDg du fieuve , un grand nombre d'établi ssemens indiens , 
et au-delà du saut il avait reçu la visite de plusieurs canots 
d'indigènes. D'après les questions qu'il avait faites aux natu- 
rels, il n'était plus qu'à i5 jours de marche de l'Amazone, et 
à 8 journées d'une grande rivière qu'ils disaient être le Rio- 
!Negix). Les Indiens du Ilaut-Oynpock ont toujours commu- 
niqué avec l'Amazone ; on trouve la preuve de ce fait dans la 
relation de Jacques Des Sauts, qui a vu entre les mains des 
Oyampis des fusils et des armes qu'ils tenaient des Portugais. 
M. Matthiade a rencontré^ chez cette tribu, deux Indiens por- 
tugaisqui avaient déserté du Para. M. Bodin a visité, sur le bord 
de la crique Ingalala , une peuplade qui n'a de relations qu'a- 
Tec les Portugais i tout semble donc favoriser ici la recon- 
naissance des sources de TOyapock et de la communication 
de TAmazone. C'est probablement cette route qu'aura tenue 
M. Grandsire , parti de l'Oyapock depuis deux ans pour se 
rendre dans l'Amazone ; on sait qu'il est arrivé sur le bord de 
ce fleuve , malheureusement il a trouvé la mort au terme de 
son voyage. Peut-être aura-t-on à regretter la perte de ses 
papiers; le gouvernement de la colonie ne négligera sans 
doute aucun moyen de les réclamer du gouvernement du 
Para, soit directement, soit par l'intermédiaire du consul 
français (i). 

M. Patris, en remontant l'Oyapock et le Tamouri, et en 
allant des Aramichaux chez les Rocouyennes, a tracé la 
route qu'il faudrait suivre encore pour explorer les monta- 
lignes de l'intérieur ; mais il faudrait s'avancer davantage vers 
le sud , jusqu*à la grande chaîne qui vient des Cordillières, et 
où se fait le partage des eaux de l'Amazone et du Maroni ; 
c'est sur cette crête principale que Simon Men telle conseillait 
à Leblond d'aller chercher le quinquina. Les explorateurs 
qui prendraient cette route, après avoir terminé leurs recon- 
naissances , reviendraient par le Maroni. 

La partie de la Guiane française la moins connue est, sans 
contredit ,. celle qui est comprise entre l'Oyapock et l'Ama- 

(i) Depuis que ceci est écrit,* j'ai appris de M. le gouverneur qu*on 
avait renvoyé de Para à Gaïenne les pistolets et la montre de 
JVl. Grandsire. Quant à ses papiers , on prétend qulls étaient déchiréft 
et en mauvais état. Tels qu'ils se trouvent, il est important d« !«& 
avoir, et M. le gouverneur insistera pour les obtenir. 



70 Géographie 

ipne; elle était autrefois très- peuplée d'indiens. Nous avions 
au Macari une mission et un poste militaire ; ces établisse- 
mens n'ont produit aucun avantage pour la connaissance du 
pays ni pouV la civilisation des naturels. Cette partie de la 
GXiiane est aujourd'hui entièrement dépeuplée. Les Portu- 
gais, en 1793 , en ont enlevé tous les Indiens ; acte inouï de 
violence et d'iniquité , qui avait pour objet de créer des dé- 
serts entre nous et eux : les Indiens communiquaient autre- 
fois jusqu'à l'Araouari par les lacs. M. Labbé , établi au Ma- 
cari comme gardien des limites » a donné les plans des lacs 
Maza , Mayacaré et Maprouenue ; il serait important de 
faire faire la reconnaissance de cette communication dans le 
temps des pluies. Cette connaissance et 'celle des rivières au 
sud-est de TOyapock, seraient d'un grand intéiét pour nous, 
si cette portion de notre ancien territoire doit nous être 
restituée. 

Caïenne , le 4 septembre 1829- 

NoYEii, membre de la Société de géographie 
de Paris, chevalier de la Légion-d'Honneur. 

Quoique les observations de M. Gatier soient antérieures 
aux recherches géographiques de^M. Noyer, comme elles con- 
tiennent beaucoup de faits nouveaux , et viennent confirmer 
d'autres faits qu'on ne regardait point comme suffisamment 
constatés , elles sont placées convenablement à la suite de la 
dissertation qu'on vient de lire. 

M. Gatier est un de ces laborieux officiers de la marine , 
qni ne se bornent pas à remplir strictement les devoirs que 
leur état leur impose , mais qui savent mettre à profit les cir- 
constances diverses où ils se trouvent placés pour étudier les 
pays qu'ils parcourent, et observer les mœurs de leurs habi- 
tans. Chargé , en i8'23, d'aller à la recherche des sources de la 
Mana , rivière qui arrose une portion de la partie N . O. 
de la Guiane française, il décrit, dans le récit de cette ex- 
cursion , les montagnes qui séparent cette colonie de la 
France de celles qui en sont voisines , les rivières qui y 
commencent un cours souvent interrompu par de [hautes ca- 
.taractes, et les peuplade^ qui y sont répandues. Ce court 
-némoire, ou coiime M. Gatiei* l'intitule, ces notes concour- 
*>tftt àlaîfe connaître uti pays qui n'a pas encore été entière- 
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ment exploré , et qui , s'il était plus eî: mieux cpnuu, ]K>ur> 
rait être d'une haute importance pour la France. Elles contri- 
bueront à rectifier l'opinion sur l'insalubrité générale de cette 
contrée, insalubrité trop réelle dans les parties qui avoisinent 
l'embouchure des rivières , dans celles surtout qui viennent 
d'être défrichées , mais qui n'existe pas dans les montagnes , 
et qui céderait à des dispositions plus judicieusement com- 
binées que celles qui ont été prises jusqu'à ces derniers 
temps. 

Nous prenons le récit de M. Gatier au moment oii il en»- 
tre en matière, après une courte introduction adressée à l'a- 
cadémie de Clermont-Ferrand. 

Parcourant les solitudes des régions intertropicales , j'ai 
cherché à étudier un sol vierge , sa formation , le tasse- 
ment irrégulier et l'ossature particulière des montagnes qu'd 
supporte. 

Sur les versans orientaux de cette chaîne montagneuse , 
qui forme la séparation des Guyanes et des colonies espa- 
gnoles, nous avons observé la direction qu'affectent les ri- 
vières et les fleuves qui sillonnent nos possessions. PartanjL 
du même jet d'anses élevées, ils divergent dès le commence- 
ment de leurs cours, et cernent au N. et au S. 'la Guiane 
française, par. des courbes presque parallèles. Leurs eaux, 
arrêtées par le gisement transversal de terres élevées , for.- 
ment partout de nombreuses cataractes. 

Tels sont : la rivière de Vincent Pinson , le Cachipour, 
rOyapock , l'Approuague , le Kourou , le Sinainari et Ip 
Kana , sur lequel sont situés les établissemens français les 
plus éloignés dans le N. O. c[e Çaïenne. , 

C'est de l'embouchure de cette rivière que je pa/:tiï» , 
le 20 juin 1823 , pour aller à la recherche de ses sources, re- 
connaître les terres qui en forment les rives, et traiter avec 
les peuplades qui les habitent. 

Le 10 août, après de grandes difficultés, l'expédition 
composée de i4 personnes ( blancs , nègres et Indiens ) , dans 
deux pirogues , arriva au saut Maraonni ou du Sabath , dont 
l'approche nous était indiquée par le bruit sourd des eaux 
oui se brisent tumultuairement contre les rochers. ... , 

La vue de cette cataracte est moins frappante /ïu'ojn ;de- 
vait s'y attendre ; ce n'est pas une chans§ée élevée, b^rr^nt 
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le cours du fleuve , et d'où les eaux tombent en cascades ; 
le Sabath ne présente qu'une immense quantité de roches 
coniques et pyramidales; la pente en est rapide, et dans 
Tespace de plus d'un mille les eaux y coulent avec fracas. 

Au milieu du bassin même qui reçoit ces chutes partiel- 
les s'élèvent des îlots boisés , de l'effet le plus pittoresque. 
La verdure des arbres qui y croissent , celle des forêts qui 
bordent les rives , contrastent merveilleusement avec l'aspect 
âpre et sauvage des masses granitiques et schisteuses dont le 
lit du fleuve est jonché. 

Nons ' visitâmes les lieux où M. le Gournus avait placé 
l'inscription qui marquait le terme de l'expédition de 1820. 
Ce monument n'existait plus , aucuns débris, autres que ceux 
du carbet construit par ce voyageur , n'attestaient son pas- 



sage. 



Notre bivouac fut placé vis - a -vis celui de l'ancienne ex- 
pédition, et nous cherchâmes une issue dans la longue suite 
de petites cascades qui cernent la rive gauche. Malgré les 
obstacles que présentait ce passage dangereux , les Indiens 
Tavaient jugé praticable. 

Les pirogues avaient déjà franchi la première chaîne àxi 
saut , et l'une d'elles abordait la seconde chute , lorqu'elle 
vint subitement en travers toucher sur une roche , fut rem- 
plie, chavirée et disparut dans les brisans. Cet événement , 
qui parut faire impression sur mes compagnons de voyage, 
me causa une vive douleur. Gomment placer, dans le faible 
bateau qui nous restait , i4 personnes , dont une blessée dans 
le naufrage ? Et si un accident semblable à celui qui venait 
d'avoir lieu , se présentait de nouveau , l'espoir du retour ne 
nous était-il pas enlevé ?.... Il fallait dire un éternel adieu 
à notre patrie, à nos amis, à nos affections ! 

J'eus d'abord Tidée de faire creuser un tronc d'arbres à 
la manière des sauvages , et d'expédier .une partie des noii*s 
sous la conduite du chef indien ', homme habile à diriger ces 
sortes d'embarcations. Ce projet , pesé mûrement , m'ayant 
paru d'une exécution lente , j'embarquai les deux équipages 
dans la pirogue qui nous restait, et prenant une quantité 
suffisante de farine de manioc , nous continuâmes le voyage. 
Les vivres , les armes , les bagages , propriétés des gens de 
l'expédition, furent laissés dans le carbet que nous avions 
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constrait. La pirogue fut transportée à travers la forêt , et 
flotta bientôt de Tautre côté du saut , à plus d'un mille du 
point d'où elle était partie. 

Si , après avoir franchi le Sabàth , on jette un regard 
curieux sur l'espace qu'on vient de parcourir , on jouit d'un 
point de vue singulièrement pittoresque et imposant. 

Le bassin qui existe au - dessus du saut est à la hauteur 
des cimes diffuses des arbres qui bornent Thorizon vers l'ex- 
trémité des cascades , dont l'œil découvre au loin la chaîne 
ininterrompue; elle est bordée, de chaque côté, par de 
hautes forets , dont la suite décroissante ajoute à la beauté 
de ce magique tableau. 

A 6 lieues du saut Sabath est une immense cataracte, 
qui , jusqu'à ce jour , avait été le terme des explorations faites 
dans la Mana : elle avait été jugée inabordable. 

Le i4 août, la pirogue , traînée sur les roches avec des 
difficultés indicibles, avait passé tous les dangers. Le saut, 
que le savant , le curieux Leblond , en 1 787 , et l'expédition 
de 1820 avaient cru impraticable, venait d'être franchi, et 
pour la première fois, un canot monté par des Européens, 
flottait au-dessus de ces cataractes inabordées. 

A ce point , nous Hmes une course dans l'intérieur des 
terres , en nous dirigeant à l'O. de la rive gauche. Je désirais 
m'assui^er si l'Aravuni , rivière affluente de celle que je par- 
courais , avait réellement le cours que lui suppose Leblond et 
juger de sa navigabilité. Nous Hmes plusieurs lieues sans la 
rencontrer , ce qui prouverait que ce voyageur naturaliste a 
mal déterminé sa position ; la carte qu'il en a dressée s'éloi- 
gnent à peine de 6 milles du point d'où nous étions partis. 

Après le saut de Leblond, que MM. le Gournus et 
Lefebvre ont nommé saut des Cascades nous eûmes une 
navigation facile et agréable. 

Le 16, un bruit sourd éloigné nous annonça une nouvelle 
cataracte : l'aspect en est gigantesque; formée par deux chaus- 
sées très -rapprochées , elle a 45 pieds de hauteur perpendi- 
culaire. Le Sabath , les cascades , sont peu dé chose , com- 
parés à cette immense chute d'eau , que nous nommâmes saut 
du Fracas. 

Le 28 août nous arrivâmes an pied des hautes montagnes, 
granitiques visitées autrefois par le savant Mentelle, dans 
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son exploration du Caraopi. Le i*''. septembre ^ nous noos 
dirigeâmes vers leur souche principale , que nous apercevions 
dans le S.-£. ; de leurs plateaux nous, vîmes une immense 
chaîne de monts élevés , des formes les plus bizarres , s' éten- 
dant versle S. Leur extrémité, dont nous nous étions séparés 
par de vastes plaines , avait son gisement de TE. à l'O. Dans 
le N.-E. de ces montagnes , dont quelques-unes sont taillées 
à pic , il en existe d'autres d'un ordre inférieur ; on n'aper- 
çoit plus ensuite qu'une étendue de forets, dont la suite dé- 
croissante incline vers la mer, et où. des ondulations , à peine 
apparentes, marquent les sommets de quelques monts isolés. 
Ces diverses chaînes , que nous avons visitées avec soin , 
n'affectent aucun ordre régulier dans leur tassement. Celles 
qui se trouvent comprises entre les parallèles de 4. ® à 3 " , 
gisent N. et S., de 3° à 2° N. -E. et S. - 0., plus sud elles 
sont E. et O. 

Ces différences de position sont favorables à récouiement 
des rivières qui y prennent leur source ; leur pente peu mé- 
nagée éprouve fréquemment des accidens de terrain , de 
brusques interruptions qui rendent la navigation difficile , 
souvent impraticable. Cette multitude de cataractes est causée 
par d'énormes masses de rochers, et des diflérens abruptes 
de niveau , qui sont les vestiges de. l'effraction des j^eliefs 
montagneux, produite par la puissance des eauit fluviales. 

Entre ces montague» , on en rencontre peu d'isolées j 
presque toutes tiennent à d,e longues chaînes transversales , 
qui coupent le lit des rivières à angle droit et offrent à peu 
de chose près le même aspect. Elles s'élèvent progressivement 
en approchant les points culminans du continent ; leur litho- 
logie présente des gneis, des masses granitiques, micacées, 
et quelquefois des filons de métaux précieux , ce que prouve 
suffisamment l'analyse qu'on a faite des échantillons que j'ai 
rapportés. 

Les pentes de ces montagnes sont rapidement déclinées, 
et leur température extrêmement variée. 

Daos les forêts qui bordeut les rives de la Mana , on 
trouve des qualités de bois supérieures : les diverses va- 
riétés de cèdre , le courbaril , batatas , sassafras , gaïac et 
l'acajou pâle y sont des plus belles dimensions, on y rencontre 
aussi le grignon dont l'écorce , renfermant une grande quan- 
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tité de tannin , remplace avec avantage celle du chêne > qui 
n'appartient qu*aux régions tempérées. 

Parmi ces arbres, plusieurs^ dès qu'on en entaille Técorce 
et Taubier oot des émulsionsgommo-résineuses ou simplement 
mucilagineuses, la plupart sans saveur et tout~à-fait insipides. 
Une seule nous a fourni un suc laiteux , agréable au goût , 
dont une partie, qui paraît avoir beaucoup d'analogie avec la 
matière caséeuse , se fixe le long du tronc , sans prendre la 
consistance de la gomme. Les Indiens de IVxpédition m'ont 
assuré que les fruits de ce bel arbre étaient doux et bien- 
faisans. ^ 

Le cours de. la Mana est majestueux , et , dès qu'on perd la 
vue de la mer , l'aspect de ses bords sauvages offre un tableau 
d'une imposante beauté. Quand on approche des sources et 
de la partie qui coule dans la Haute-Guiane , sont lit étroit , 
difficile , inégal , laisse à peine un passage aux pirogues les 
plus légères ; mais les rives conservent toujours un aspect 
séduisant, rendu plus pittoresque encore par la profonde 
solitude des lieux t presque partout elles sont bordées de 
hautes et épaisses forets , àqui les arbres unis cntr'eux par 
des lianes, forment des berceaux pour ainsi dire symétriques , 
tandis que les troncs dépouillés de branches , à la hauteur 
de plusieurs mètres » servent de. tuteurs aux rameaux sar- 
fiienteux d'un grand nombre d'espèces grimpantes et de plantes 
parasites. 

Parmi ces lianes , il en est dont les sucs sont caustiques et 
vénéneux. 

D'une cataracte à l'autre, les eaux de la Mana courent 
d'ordinaire dans un lit encaissé de lo à it. pieds, souvent 
moins élevé , mais que j'ai trouvé aussi de plus de 80 pieds , 
et par fois taillé à pic. 

Il est à remarquer que les deux rives ont rarement le même 
aspect ; l'une étant basse , marécageuse , si l'autre est élevée, 
et alternativement. 

Lorsque les eaux se sont creusé un passage au pied de quel- 
que mamelon dont elles ont mis la base à découvert , ces es- 
carpemens présentent les différentes couleurs des terres qui 
les composent; ce sont des argiles jaunes et rouges, où Ton 
rencontre quelquefois une terre onctueuse , blanchâtre , l^- 



76 Géographie N*. 18. 

gèremeot siliceuse , que je crois être le kaolin oa terre à por- 
celaine. 

Nous o'avoDs aperçu nulle part la moindre apparence de 
terre calcaire. 

Un grand nombre de ruisseaux, décorés du nom de rivières, 
viennent aboutir à la Mana : deux seulement n'ont pas usur- 
pé ce titre. 

«La première a son embouchure au-dessous du saut Sa- 
bath ; e!le fut visitée par Leblond. La seconde , située près 
des bords de la mer , est large et profonde ; je l'ai remontée 
en 1825, sur le brick le F'igilant , que je commandais. 

Le lit de cette rivière offre l'apparence d'un bassin ; son 
cours est encaissé , et elle est soumise aux retours périodiques 
du flux et du reflux. Ses longues sinuosités, sa profondeur, 
la tranquillité de ses eaux au. niveau des basses marées , la 
rapide déclivité de ses bermes étonnent Tobservateur. Rien 
ne laisse le moindre indice sur sa formation , et l'on reste sur- 
pris de voir l'affluent plus profond que le fleuve qui le reçoit. 
La Mena eut sans doute plus de profondeur autrefois : une 
dérivation séculaire des terres plus élevées a peut -être ob- 
strué son cours. 

Les mosquites et les maringouins , si incommodes dans le 
voisinage des terres alluvionjaaires et des savanes noyées, dont 
les eaux croupissantes sont favorables au développement de 
leurs larves , deviennent étrangers au sol plus élevé de la 
liaute-Guiane ; à peine en ressent-on des piqûres à quelques 
lieues de la mer , et nous n'en avons jamais rencontré en ap- 
prochant les sources du fleuve ; mais les bois sont infectés de 
tiques et d*autres espèces d'insectes qui se glissent sous les 
vétcmens et s'attachent à la peau où ils occasionent des dé- 
mangeaisons insupportables. Multipliées, elles empêchent le 
sommeil et causeraient une irritation nuisible y si on en était 
tourmenté long-temps. 

Les forets sont peuplées par des troupes de singes,, d'agua- 
ris, d'ours, de perdrix, etc. Le cariacou , le cochon musqué 
et marron, le tamanoir, l'aï paresseux, le jaguar y font 
aussi leur demeure. 

Les lieux bas , vaseux , couverts de lianes , où le cours de 
la rivière est peu rapide, servent de retraite à une espèce de 
crocodile, nommé caïman. Faciles à approcher, et endormis 
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sur les bancs et les vases , ils peuvent être tirés de très-près. 
Dans nos jours de dénûment, nous avons man^é leur chair » 
quoiqu'elle ait une odeur de musc nauséabonde. 

Le lézard goitreux . nommé yquame , qui se suspend aux 
branches des arbres , nous a souvent offert un mets plus sa- 
voureux. 

Le long du cours de la Mana habite le tapir, pachyderme 
de ia grosseur d'un petit cheval : le museau de ce fissipède 
se prolonge en une sorte de trompe ; il a dix incisives à Tune 
et à l'antre mâchoire, sans lumières saillantes. Nous l'avons 
trouvé fréquemment sur les bords du fleuve. 

Les sauts sont foripés de roches primitives , où l'on trouve 
parfois des veines de fer sulfuré. 

Des Lames de talc, du titane ferrugineux, et d'autres sub- 
stances minérales et métalliques se trouvent mêlés aux sable i 
que roule la Mana. Le talc est ^*un blanc argentin, trèsr 
friable ; le mica d'un jaune brillant , d'une texture compacte 
et difficilement divisible. 

Le quarz, dans tous les degrés d opacité» est commun 
près des sauts, où l'on trouve en petite quantité l'hyalin 
connu dans la Guiane sous le nom de brillant en Sinnamari. 

Je n'ai rencontré le long des cours de la Mana que deux 
peuplades d'indigènes, nous avons reçu le plus obligeant 
accueil de ces hommes hospitaliers. 

Pendant mes différens voyages dans la Guiane, j'ai ap- 
porté une attention particulières à connaître les coutumes 
religieuses, à étudier le caractère, les habitudes, les mœurs 
des sauvages qui m'accompagnaient et dont les peuplades 
m'avaieD.t accueilli. 

Ces Indiens n'ont aucun culte apparent : comme presque 
tous les peuples dans l'état de nature, ils reconnaissent les 
principes du bien et du mal. 

Tamouchi, le génie du bien, n'obtient jamais leurs prières: 
ils ^pensent que l'invocation est inutile près de celui qui ac 
corde tout sans qu'on lui adresse la moindre demande. 

Dans la détresse, ils se plaignent à Varaman, le génie du 
mal, des maux qu'il leur cause, le prient de les éloigner d'eux 
et ne prononcent son nom qu'avec crainte et respect. Leui's 
plaintes ;^sont douces comme leur langage qui, abondant 
en voyelles» est agréable. et harmonieux , surtout dans la 
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bouche des feninces. Leurs mœurs , leurs actions ont Fa même 
empreinte de douceur. J'ai habité, vécu au milieu deux, 
sans avoir jamais aperçu la moindre apparence de colère 
et d emportement dans leurs gestes ou leurs discours. 

Comme tpus les peuples nomades , ils sont peu suscep- 
tibles d'attachement, doux et hospitaliers, il partagent vo- 
lontiers leur repas avec l'étranger qui les visite , et lui cèdenl 
leur hutte. Quand nous arrivions dans un village, le chef 
faisait suspendre nos hamacs au carbet principal , et per- 
sonne n'approchait de 1- asile qui nobs était accordé: Etait- 
ce déférence, crainte ou superstition? 

La tradiition a établi chez eux une chronologie exacte, et 
pourtant nous n'avons vu aucuns caractères ou lignes au 
moyen desquels ils y>uissent exprimer ou conserver leurs 
pensées; ils divisent Tannée par lunaisons, et comptent les 
jours de chacune par des nœuds faits à une tresse de la- 
taniers. Chaque jour de la lune, ils en font un; ils les 
défont quand un autre décroit. 

. Ëxtraordinairement jaloux, chel ces sauvages la mort suit 
de près une infidélité A peine les femmes osent-elies lever 
les yeux sur un étranger qui vient dans leut^ carbets. Ce. 
n'est qu'avec crainte qu'elles décèlent par un- regarni l'in- 
térêt qu'il a su inspirer. Les Indiennes ne sont pas géué-' 
ralement jolies, mais de grands yeux noirs, d'une exprès 
sion touchante, la douceur de leurs discours, et de leurs 
manièi'es sufilseut pour intéresser. ^ ■ . ■ 

Les Indiens n'ont pas de lois et paraissent n'avoir pour 
leur chef qu'une obéissance limitée; ce qui ne parâttra pas 
étonnant si l'on observe que , ces tribus éparses vivant en 
petites sociétés, la dépravation doit y être moinch'e que 
dans les grandes, et qu'elles n'ont pas et^côre s«nti le besoin 
de mettre un frein aux désordres communs aux gi^ndës po- 
pulations. 

Leur cacique n'a guères d'autre prérogative que de les 
mener à la guerre et de faire cultiver • »es obanips par la 
peuplade. 

Les Indiens parlent peu, raisonnent fort: bîen et ne font 
aucune entreprise qu'apiès de mûres délibéiraciocfs, où les 
anciens sont toujours consultés. 

Le& médecins indiens se' nomm^ttt piages : cé^ grossier» 
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charlatans sont d'ordinaire de grand", paresseux , qui vivent 
aux dépens des membres de, leur tribu auxquels ils inspi- 
rent beaucoup de crainte , par la connaissance qu'il ont ac- 
quise des plantes vénéneuses et des poisons les plus violens. 
Ces hommes dangereux sont quelquefois chefs de tribu. La 
terreur qu'il impriment les rend plus absolus que les autres 
caciques. 

Dès qu'un sauvage est malade, le piaffe s'approche dé lui 
avec des contorsions horribles; il fixe le patient, masse la 
partie malade, continue cette opération pendant des heures 
entières, et, concentrant sa sensibilité nerveuse, lui rend le 
repos. A l'exception de leurs grimaces affreuses, c'est la mé- 
thode qu'employait Mesmer pour soulager momentaoément 
ses malades. 

La pêche et la chasse fournissent abondamment à la sub- 
sistance des Indiens , qui ont souvent à défendre leur exis- 
tence contre les animaux carnassiers. Il est à remarquer que , 
malgré cette lutte presque* continuelle , ces sauvages n'ont 
point d'inclinations féroces ; ce qui prouverait peut-être que 
Jes affections morales appartiennent plus aux climats C(u'atix 
habitudes des hommes. 

Les naturels de la Guiane sont bien faits de corps ; à l'ex- 
ception d'un morceau d'étoffe couvrant les parties sexuelles , 
Hs vont nus : ce qui contribue à conserver chez eux d'exadtes 
proportions, et à leur donner de la souplesse et de Tagitité. 
Douce au toucher, leur peau est couleur de cuivre , leurs 
cheveux lisses et longs , leurs traits prononcés et agréables. 
Tous s'épilent et teignent leurs qngles et leur figure avec les 
uraine du rocou. 

Les hommes portent des coiffures de plumes artistement 
nuancées, et quelquefois de hautes aigrettes faites avec Ks 
dépouilles des aras et des flamans , dont les couleurs vives et 
tranchantes leur plaisent au delà de toute expriession. 

La parure des femmes consiste en bracelelset en colliers 
faits avec les dents de plusieurs animaux, des graines, des 
limaçons de mer; lorsqu'elles peuvent y joindre des verrote- 
ries, ces oniemenssont pour elles d'un luxe recherché. 

La bol^gatnie est en usage chez les Indiens des Guianes : les 
chefs ont jusqtii'à cinq femmes. Dès que l'une est âgée ou in- 
firme , une plus jeune lesi reiùphKXî , et celle qui a été délais- 
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ftée fleTÎent Ja directrice , la gardienne da carbet ; elle est 
aiiMÎ chaînée de Teiller sur ses jeane» compagnes. 

Ces saoïrages ont poor armes on arc, des flèches et on 

casiie-tête, espèce de massue à qoatre faces d*an bois très- 

dor; les arêtes en sont contondantes. Les dards de leurs 

flèches sont trempés dans le suc laiteux du mancenillîer : on 

^prétend que leurs blessures sont mortelles. 

Leurs instruroens sont lugubres et discordans ; leur mnsique 
a peu de notes. Leurs danse», auiqnellesla légèreté ne donne 
aucune grâce, ont une mesure monotone et peu variée ; ils 
les accompagnent de chants. 

La chasse , la pèche et la défense du carbet sont les occu- 
pations des hommes ; les femmes sont chaînées des travaux 
pénibles. La culture du manioc, la confection des hamacs, 
de quelques tbsus de coton , et les soins du ménage leur sont 
confiés. 

Au point du jour, dès que le paresseux Indien est éveillé, 
une de ses compagnes lui donne à boire une préparation fer- 
mentée, nommée cachiri. Il se lève , fait du feu et se chauffe, 
les matinées étant froides, à cause de la grande humidité des 
bois : on lui sert ensuite à déjeuner. Après ce repos, si le 
mauvais temps empêche d*aller à la chasse, quelques-uns 
s'occupent à faire des flèches ou de fort jolies corbeilles , sur 
lesquelles, au luoyen dëcorces de diverses couleurs, ils for- 
ment des dessins réguliers , qui décèlent du goût et de la cooi- 
bioaison. Ils fout aussi des poteries dont la solidité étonne. 
Fort peu d'entre eux se livrent ainsi au travail : le plus 
grand nombre se rassemblent dans une hutte commune à la 
peuplade, où ils s'amusent à fumer des feuilles de tabac 
pliées dans Fécorce odorante du courirnari. 

Les Indiens se livrent rarement à de grands travaux. A 
peine chaque jour emploient* ils une heure ou deux à vider 
leurs pirogues ; mais ils sont constans dans ce qu'ils entre- 
prennent : la difficulté ou la lenteur de L'exécution ne les 
rebute jamais. 

£n parcourant les côtes de la Guiane française, aujourd'hui 
presque abandonnées par les naturels, j'ai dû chercher la 
cause de cet cloignement, et n'ai pu l'attribuer qu'à la pré- 
sence autrefois hostile des Européens, qui, par leurs agres- 
sions réitérées, auront forcé ces peuplades inoSensives à 



et Statistique. di 

chercher dans. les montagnes une retraite plus sûre , une 
terre plus hospitalière. Pendant la trop courte administra- 
tion de M. de Malouet , on chercha à civiliser les peuplades 
qui restaient encore sur nos étabiissemens ; on espérait qu'en 
fréquentant les Européens elles perdraient leurs habitudes 
paresseuses, et que devenus industrieux ces indigènes se livre- 
raient aux travaux pénibles des peuples agricoles, auxquels 
leur caractère doux et facile semble les appeler : ce fut v|û* 
nement. Jaloux à Texcès de leur liberté, se refusant à secon- 
der les intentions philantropiques de Tadministrateur fran- 
çais , ces sauvages se retirèrent dans les bois , où ils façonnèrent 
en lances et en dards les instrumens d'agriculture qu'on leur 
avait généreusement donnés. Quelques tribus habitent encore 
le littoral de nos possessions; elles sont d'origine Galibie. Les 
villages les plus considérables occupent la rive hollandaise du 
bas Maroni. Ce sont les Rocouyènes et les Arouaques, na* 
tîons puissantes et belliqueuses : elles vivent aujourd'hui en 
bonne intelligence. 

Tel est l'extrait des observations que j'ai pu faire sur ces 
peuplades éparses , qui, d'après la chronologie établie ches 
elles, paraissent avoir appartenu à un grand empire, dont les 
débris auront été repoussés partiellement , par une ^ force 
étrangère, sur un grand nombre de points du continent 
d'Amérique. 

La température de la Mana est à peu près. la même que 
qelle de Gaïenne. A mesure que l'on avance vers la haute 
Guian,e» la chaleur du soleil est tempérée par des brisçs ra- 
fraîchissantes , et devient d'autant plus supportable que l'on 
est plus élevé. 

Les 3i août, i'^'. et 2 septembre, époque où nous pous 
trouvions sur les plus hauts, plateaux , un excellent thermo- 
mètre centigrade, à l'air libre et à Tombre, a donné moins 
de !29° ; tandis qu'au bas de la rivière , uq instrument pareil, 
qui avait été comparé à celui de Texpéditiou, marquait 32°^ 
33** et 3o°3j5o. A mesure que nous nous sommes rapprochas 
des étabiissemens , les différences thermométriques ont pro- 
gressivement augmenté. 

Le maximum des variations journalières n'a lieu que deun 
ettroisheures après le passage du soleil au méridien. î»eur mi^ 
nimum.SL pour époque l'instant le plus éloigné de cç4; ^stfe. 

F. TOMB XXVIIL OCTOBEE iftSt. 6 
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C'est ce qui m'a décide à prendre 2 h. 3o' de i'après midi , et 
5 h. 3o' du matin , comme les instans les plus favorables à 
ces observations. 

Chaque soir, dans les contrées que nous avons explorées , un 
épais brouillard s'élève du sol humide des forêts et couvre les 
plus hauts arbres à une distance considérable. Ces vapeurs ne 
deviennent perceptibles qu'au moment où la fraîcheur de la 
nuit les condense , et disparaissent aux premiers rayons du 
soleil. Tout nous porte à croire qu'elles n'ont rien de dange- 
reux^ rien de délétère. 

Pendant près de quatre mois j'ai parcouru cette partie de 
la basse et haute Guiane comprise entre la Mana et le Ma- 
roni. Nous avons passé les journées , les nuits , dans de 
sombres forêts, tantôt sur des plateaux élevés, tantôt au mi- 
lieu des marécages ; nous avons gravi des montagnes , tra- 
versé des rivières , et dans ces fréquentes et longues courses, 
l'expédition n'a pas eu un seul malade. 

Dans les Guianes, comme partout sous les tropiques, on ne 
distibgue que deux saisons , l'hiver et l'été : la {première est 
mai*quée par des pluies ininterrompues ; la seconde est re- 
marquable par ses sécheresses. 

La transition de la saison humide à celle des grandes cha- 
leurs détermine des maladies , mais qui n'ont rien de celles 
qui se renouvellent périodiquemçnt dans les régions insalu- 
brej«. La funeste expédition de Rourou, la déportation à 
Sinnàmari, ont seules jeté la défaveur sur le climat de la 
Guiane. La colonisation entreprise sur les bords de la pre- 
mière de ces rivières fut trop nombreuse et mal dirigée : on 
ne s'était pas même assuré les moyens de subsistance ; aussi 
les résultats furent -ils désastreux. Des milliers d'individus 
émigrant sur un sol nouveau , saturé d'humidité, couvert 
de détritus de matières végétales en décomposition , sans abri 
contre des pluies diluviennes ou des chaleurs intenses, péri- 
rent victimes d'un projet hardiment conçu , mais dont l'exé- 
cution fut malheureusement confiée à des spéculateur^ avides. 

L'histoire de la déportation nous fournirait-elle une preuve 
plus convaincante de l'insalubrité de la Guiane ? Je ne saurais 
le penser , si l'on observe que ces nobles martyrs de la cause 
de la partrie et de la religion , échappant à la tourmente ré- 
volutionnaire qui désolait la France . poti;àient sur une terre 
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inhospitalière des existences déjà flétries par les maux phy- 
siques , par toutes les peines morales : on les débarque ces 
hommes affaiblis , mais énergiques , et ces mains qui n'ont 
point voulu signer la ruine de la patrie sont forcées aux 
travaux les plus pénibles. Inhabiles à ce dur métier , elles 
savent creuser des tombeaux..;... Victimes saintes! j'ai par- 
couru le désert qui vit vos infortunes , quelques monticules 
y marquent encore les lieux où finirent vos souffrances ! L'Eu- 
ropéen s'arrête et gémit à la vue de ces simples tombes cou- 
vertes de sable et de lianes, et le vieux nègre qui les vit 
creuser , riépète avec attendrissement : Ici reposent de bons 
blancs de Sinnamarl! 

Dans la Guiane, le temps des pluies commence au mois de 
janvier et finit en juillet : la saison sèche comprend les six 
autres mois ; la chaleur alors est intense et constante » le 
thermomètre n'éprouve que de faibles différences. Près de la 
côte , cette haute température est modifiée par les brises ra- 
fraîchissantes des vents- alises. Dans Thivernage , ces vents 
sont plus faibles , la chaleur moins forte , l'humidité extrême , 
l'hygromètre centigrade marque à cette époque 92". 

Telles sont les principales observations que j'ai faites pen- 
dant mon séjour dans la Guiane française (i). 



PLANS ET CARTES. 

19. Carte générale de l'Amérique méridionale . en deux 
grandes feuilles , d'après les observations et les cartes spé- 
ciales, rapportées du voyage dans l'intérieur du Brésil, pen- 
dant les années 1817-1820 ; par de Spix et- de Martius. 
Muifiich, i8a5 et 1828; Chaque feuille a 20 pouces prus- 
• sien^ de haut, et 27 pou. de long.; prix , 8 rixdales>et demi'. 
( KritischerfVegweiser,^ II", vol. , i". et 2^. cah. , p. i. ) 

* Cette carte est un des i^sultalts du voyage de MM. Spix et 
Martius. Nous apprenons par une petite notice qu'elle a été 
rédigée par feu le capitaine Weiss, ingénieur-géographe bà- 

(i) Voyez Mémoires sur les ^colonies , et en parjticulier s^r la Guiane 
française , par P.-V. Malouet , ancien intendant de cette colonie , 
5 toi. in-8. ; et le Bulletin universel^ tom. II, u". 217 ; IV, n» ici ; 
V, h«. m ^ Xin , nx>. -jôd ; XVm , no". g!>— 93! ' 

6. 
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varois. Voici les matériaux qui doivent avoir servi pour sa 
composition. 

I. Pour le Brésil, La carte manuscrite portugaise des capi- 
taineries de San-Paulo, d'une partie de Riorlaneiro, de Mi- 
nas Gereaes , de JBahia , de Piauhy , de Maranhao , et de Tîle 
de Marajo ; ensuite la cai-te du^fleuve des Amazones , qui a été 
levée par les commissaires espagnole et portugais pour la fixa- 
tion des limites ; de plus , les levés de MM. Spix et Martius; 
enfin les cartes marines anglaises» qui ont paru depuis i8i4 
jusqu'en 1.821 , plusieurs mémoires nautiques pour la naviga- 
tion de ces parages et la Corografia firazilica du père JCazal. 

II. Pour le reste de V Amérique du sud. Plusieurs cartes et 
mémoires du dépôt hydrographique de Madrid , les cartes et 
descriptions de rAmérique p^r Humholdt , les cartes d'Axa- 
ra , d'Arrowsmith , de Fade,n , de Poirspn , etc. 

« M. Weiss, dit la Notice, a choisi la projection de 
^pnne., en ayant égard à l'aplatissement de la terre. L'é- 

çhell^ est de stf^^tTî ^" pi^^ bavarois -=47^1*1X7 ^^ n^èt. 
ou 20Q milles d'Allemagne de i5 pour un degré sur un pied 
bavarois. ». 

Le littoral ouest, nord et nord -est a été dessiné pa,r le 
capitaine d'état-mjor Jeetzé, et les autres parties de la cote^ 
ainsi que tous les détails, par le lieutenant d'infanterie Schwarz- 
man. Un Mémoire , dit-on , à la fin de la Notice , donnera des 
renseignemens ultéiieurs sur les matériaux qui ont été em- 
ployés. 

- lïPour appi'écier cette «arte , qui est pour dinsi dire tin- tra- 
vail original ^i il iaudrdt connaître ce mémoire , et il est à re- 
gretter qu'il n'ait pas* encore paru. Cependant, nous ne sau- 
rions remetêi'e plus long- temps notre annonce, pv-^rce que cette 
carte jouit )d'une certaine réputation d'exactitude ^ d'origina- 
Jiilé et de précision , qui ont engi^gé plusiiËurs entrepi^néurs à 
ta K:opier kir des dimensions moins gi^andies'.'Nous tâcherons 
d'examiner, dans cette annonce , si cette carte méjciie réelle- 
fnent.aa réputation ^ nous ferons cependant 'remarquer que 
nps .ojbservations ne. seront que des indicatif! s pour une ap- 
préciation exacte de la carte , e^ nous ne les donnerons nul- 
leiûent côtnme défîiiîtives et complètes. . 

Pour ce;qui concerne la limité occidentale du Brf-ésil;, âous 
nbiis servirons des données astronomiques et géographiques qui 
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rësultent des observations des astronomes portugais plus an- 
ciens, qui, comme on le verra par quelques points de comparai- 
son, coïncident assez bien avec les observations modernes. Nous 
devons présumer que ces résultats étaient connus des savans 
bavarois ; et ils le font entendre eux-mêmes dans la notice qui 
se rapporte au levé de la commission des limites. Les résul- 
tats géographiques de cette délimitât ion nous ont été trans- 
mis récemment par Eschwege , qui nous servira d'autorité 
dans cette circonstance. Nous utiliserons ensuite , pour le 
reste de TAmérique du sud, les travaux hydrographiques des 
officiers de marine espagnols, ceux de M. de Humboldt et les 
levés et observations des officiers de la marine française et de 
la marine anglaise, en tant que ces travaux ont été publiés et 
sont parvenus à notre connaissance. 

Nous commencerons notre revision des positions géoççra- 
phiques par le chef-lieu de la Guiane française, Cayenne , 
parce que sa situation peut servir à vérifier les travaux des 
astronomes portugais. 

La latitude de Cayenne, dit Givry, est connue depuis fort 
long-temps. En 1782 , Richer, qui avait été envoyé dans cette 
Ile par TAcadémie des Sciences, pour faire des observations 
sur la différence de la pesanteur sous diverses latitudes, trouva 
que la latitude de cette ville était de 4" ^^' ^2" N. ; mais la 
longitude qui fut déduite de ces observations n'avait pas la 
même précision et déviait considérablement de la vérité. En 
1^44» la Condamine observa à Cayenne la même latitude que 
Richer, c/est-à-du-e à peu près 4° 56' , et trouva que la loniçi- 
tude entre Cayenne et Paris, qu'il avait déterminée par quatre 
occultations des satellites de Jupiter, était d'environ un degré 
plus faible que celle qui était indiquée dans la Connaissance 
des Temps de la même année , c'est-à-dire un degré de moins 
que 55° 3o'. La Condamine ne donne pas le chiffre précis au- 
quel il s'arrête ; mais Bel lin , qui doit l'avoir connu positive- 
ment , dit qu'elle était de 54° 35' o" 0. de Paris, et c'est cette 
longitude que l'on a conservée jusqu'en i83o, dans la Con- 
naissance des Temps, 

M. Weiss l'a conservée dans sa carte , ainsi que la latitude 
citée, comme les seules qui étaient réputées être exactes de 
son temps. 

A des époques postérieures, la longitude de Cayenne a été 
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vérifiée. Givry dît que le lieutenant de vaisseau Lartigue , qni 
commandait la fçoëlette /a Lyonnaise, a cherché à la déter- 
miner de deux manièies différentes. Il quitta le port de Brest 
le 1 1 février 1 8i5 , et toucha , après un séjour de trois jours, 
à Santa-Ci'Dz de Ténériffe, le 16 mars à Ca;enne. Le 18 ses 
observatioDB , qui furent faîtes dans la maison du capitaine du 
port, lui donaèrent pour la difféi-ence de longitude entre 
Gayeone et l'enti-ée du port de Brest, appelée le Fer-à- 

Gheval 47° 49' ^" ouest. 

M. Lartigue avait pris dans ce calcul , pour le mouvement 
diurne de la montre , la moyenne des observations de Brest 
et Cayeone. D'après la détermination de longitude du colond 
'Bonne, dans l'année 1823, le clocher de Saint-Louis à Brest, 

se trouve de 6" 49' **" ^ 

l'ouest de Paris , et le fort du Fei--à-Gheval 

est de x5" à 

l'ouest de l'église ; de sorte que la longitude de 

Cajenne est de 54° Sg' 12" à 

l'ouest de Pai-is. A la £0 de iSxS, M. Lartigue fixa la diffé- 
rence de longitude entre Maraohao et Cayenne à 8° 1' 34" , 
d'où Givry déduit la longitude de Cayenne de celle du fort 
Saint-AntoDio de Maranbao, en la fixant à. . . 54° 38' 45"; 
d'oti l'on voit que l'on peut admettre le chiffre rond de 54* 
39' pour la longitude ouest de Cayenne , et il s'en suit de là 
que fa carte de M. Weiss ne dévie de la longitude , telle que 
nous la connaissons actuellement, que de 4' > <^ (fui n'est 
point assez considérable pour occasioner un inconvénient 
majeur. 

Fort Macapa , à l'embouchure de la rivière rfes Ama- 
zones. Dans le catalogue des longitudes et latitudes des prin- 
cipaux lieux de la capitainerie de Qram -Para et Matto-Grosso, 
corrigé et compulsé par les astronomes qui avaient é\& chargés 
de la délimitation , et publié par Eschivege , les latitude et 
longitude de ce fort sont consignées. La première est de 0° 3' o'' 
nord; la seconde de 326° 38* à l'est de Fer, c'est-à-dire de 
53" aa' à l'ouest de Pari». M. Weiss a exactement o" 3' o" ; 
donne 53' 15' ouest de 
st que les astronomes 
uve dans le catalogue 
peut se comparer avec 
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assurance avec les observations modernes des hydrographes 
français, et qui fournit un moyen pour vérifier les opérations 
anciennes par les plus récentes. Ce point est , 

Para ou Santa-Maria de Belem , sur le Rio-Para. Les as- 
tronomes portugais assignent à cette ville la longitude de 

329*» 2' à Test de Fer, c'est-à-dire. . 5o« 58' o'' 

à l'ouest de Paris ^ mais le lieutenant Lartigue 

trouva, en 1825, la longitude de 5o° 5o' 5i" 

- 

Différence 0° 7' q" 

Cette difierence est de nature à inspirer la confiance pour 
les opérations des anciens astronomes portugais , qui avaient 
déjà déterminé , il y a 5o à 70 ans le delta d'embouchure du 
fleuve des Amazones, à 28" en temps près. Cette harmonie 
qui règne dans la détermination de la longitude de Cayenne , 
parle transport de la différence du temps des côtes d'Europe, 
par Lartigue el par le transport de la différence en temps de 
Givry, des côtes septentrionales du Brésil, nous autorise à 
admettre^ avec une grande certitude, que la longitude de 
Para, par Lartigue^ approche de très-près de la vérité, et 
nous ne croyons pas avoir tort en corrigeant les détermina- 
tions en longitude de la difierence trouvée de 7'. C'est ce 
que M. Weiss aura sans doute fait après une discussion et une 
combinaison soigneuse de ses matériaux pour les points de 
Macapa et de Para ; car la longitude pour ce dernier lieu 
est exactement la même que celle que donne Lartigue. La 
Connaissance des Temps a indiqué jusqu'à présent la longi- 
tude de Para, comme étant exactement de 5i° o'o" à l'ouest 
de Paris, et la latitude comme étant de 1° 27' 2'' sud. Les 
astronomes portugais ont fixé la hauteur du pôle à i°27' 2"; 
M. Weiss donne dans sa carte 1° 3o' , par conséquent il existe 
une différence de 3. 

En suivant le catalogue d'Eschwege dans les terres, nous 
trouvons, pour le fleuve des Amazones et ses affluens , les po- 
sitions suivantes pour la comparaison de la carte de 
M. Weiss. 
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latitudes des astronomes porta gais. Carte. Diffprenee. 

Mazayao o© 2a' o" sud. 0° 28^ sad. -t- 6' o" 

Garapa 1 27 3; i 3i -*- 3 aS 

Porto da Moz 14^4^ i 5i ■+- 9 i5 

Alto da Ghao a 29 ô 24^ ^ x4 o 

Santarem 2 24 5o a 3i -♦- 6 10 

Barra Paricatuba. .... 2 6 54 a a7 * ) 

Obydas. i 5o o 1 4*^ ** ) 

Boca da Rio da Madeira. 3 23 43 3 23 00 

Ces huit points se trouvent sur la rivière des Amazones, 
depuis son mélange avec la mer jusqu'à rembouchure du Rio 
da Madeira, en remontant. Trois de ces points ont été déter- 
minés longitudinalement par les astronomes portugais. Yoici 
les résultats de la comparaison : 

Longitude corrigée. Long, de la carte. Différence. 

Mazayao 53° 38' ouest. ■ 53» 2ft' ouest. — 12' 

Santarem.^ 56 38 5; 22 4-44 

Boca do Rio da Madeira. 61 1 61 25 -h 24 

Cette comparaison ne donne pas une idée favorable delà 
carte de Munich^ car le cours des Amazones, depuis Santa- 
rem jusqu'à Mazayao, est de près d'un degré en longitude plus 
long qu'il ne se trouve d'après les observations astronomi- 
ques. Nous avons démontré plus haut , en parlant de la lon- 
gitude de Para , que ces dernières méritent une certaine 
confiance. 

Le registre des astronomes portugais nous conduit plus loin 
dans les terres, le long des bords du Rio Negro. La compa- 
raison nous donne les résultats suivans : 

*) Le point qui répond à la Barre Paricatuba ne peut se déduire 
aisément de la carte. 

** ) Le Catalogue d'Eschwege a deux déterminations pour ce point 
La première est de i" 4^' '•> ^^ seconde , d'après d'autres observations, 
est de 10 5y. Nous avons adopté une moyenne dans notre tableau. 
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Latitude d'après t'obserration. D'après la carte. DiflPérence. 

Fortaleza da Bara *)..., 3» 9' 8" sud. 3° 9' sàd. o' o" 

Villa de Moura 1 26 45 2 5" -f- 38 a5 

Pedras Grande. i 23 23 manque. 

Bpca do Rio Branco i 24 o 14^ ^. 18 o 

Garvaliro 1 23 o 14^ + 2^ . o 

Lugar de Poyares 178 16 — 18 

Barcellos. ...o58o o5o — *8o 

Lugar de Moreira o 35 o o 16 •— 19 o 

Villa de Thomar. o 24 o 0x2 — 12 o 

Lamalonga 0180 011 — 1 ^ 

Rio Nrubaxi (emb'».^. . . o 26 o o 33 ^70 

Rio Ucucuixi ( emb". ) ** ). o 27 o o 33 If! 6 o 

S*.-Jodo Nepomuceno. ... o 22 o manque *•*) 

S^-Gabriel o 5o ^7 4.20 

Si l'on rapportait le Rio Negro d'après les latitudes des 
astronomes portugais , il aurait un tout autre cours que celui 
qui lui est assigné sur la carte de Munich. Ces savans ont éga- 
lement déterminé la longitude d'un point sur le Rio Negro , 
c'est-à dire Barcellos , qu'ils placent à 3i4® ^5' à l'est de Fer. 
La carte présente la même donnée. En ayant égarcf à la cor- 
rection indiquée plus haut* et qui est de 7', la longitude de 
JBarcellos sera de 65° 8' ouest de Paris. 

Le registre d'Eschwege nous communique 16 points sur le 
Rio Branco dont les latitudes sont déterminées, et dont 
quelques-uns présentent les longitudes : ces déterminations 
ont été faites par les astronomes portugais. Les points ^uivans 
se trouvent sur la carte de Munich ; 

Longitude d'après l'observation. D'après la carte. OlOérence. 

Santa Barbara. ... * . 2° 55' o" nord, o» 53' nord. — i^o 2' 

Fortaleza de San Joaguim. 3 i 3 2 5o — ou 

Boca de Barime. . . . . 3 3o o 3 o — 3 3o 

Âldea de Gonceîçao. . . 3 27 o 3 27 00 

Lago Amacu 3 3i> o 3 i5 ****) o o 

Santa Roza 3 44 ^^ 4 ^^ -f- o 40 

* ) E«t sans doute le même point que celui qui est appelé Boca do 
Rio Negro sur la carte 

** ) Cette rivière est probablement celle qui est désignée sur la 
carte sons le nom de Jnuiry ou Uenenexy. 

***) On donne en revanche uu lieu appelé S'.*Jolio Nep. , sous 
00 24' long. sud. 

****) On ne dit pas dans le registre quel est le point du lac d'Amacu 
que Ton a déterminé. La position indiquée de la carte se rapporte 
au sud. 
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Longitude d'apràs les obserrations corrigées. D'après la carte. Différence. 

Tortuleza de San Joaguim. 62067' <y' O. 620 5' O. — o» 55' d' 

Aldea de Conceiçao. ... 63 27 21 62 4^ — o 44 ^' 

Lago Amaca. ...... 62 o 6 61 o — i 00 

Santa Roza 65 8 i3 64 26 — o 43 iS 

On voit qu'il y a ici sur le Rio Negro des déviations frap- 
pantes dans les déterminations astronomiques des Portugais. 
Ces déviations atteignent, sur le lac Amacn, près d'un degré 
/ en longitude. La carte présente en outre ce lac comme s'il 
appartenait au domaine du fleuve d'Essequibo; tandis que 
d'après les données des astronomes il est plus que probable 
qu'il déverse ses eaux dans le Rio Branco, et qu'il appartient 
par conséquent au système hydrographique de la rivière des 
Amazones. Alex, de Humboldt confirme cela expressément , 
en disant : Plus à Fouest , le Cano Pirara , affluent du 
Manu y sort d'un lac de joncs. Cest le lac Amucu ( Amacu) 
décrit par Nicolas Horstmann ; c'est celui sur lequel les 
Portugais de Barcellos , qui avaient visité le Rio Branco , 
m! ont donné des notions précises pendant mon séjour à San 
Carlos del Rio Negro, Ce dernier point , qui est le plus mé- 
ridional de ceux de Mi. de Humboldt , est exactement rap- 
porté sur la carte. 

En remontant le fleuve des Amazones, depuis l'embouchure 
du Rio-Negro, nous trouvons la Villa da Egà sur la carte et 
sous une latitude de 3" 7,7.' sud, et une long, de 67° 18' ouest. 
Erchwege indique deux données qui diffèrent considérable- 
ment entre elles ; le registre précité donne 3° 3i' sud et 3 12° 
44' 4^'' est de fer , ou long, corrigée 67" 8' 6" à l'ouest de 
Paris ; mais les astronomes Simoes et Victorino fixèrent , en 
1782, la latit. à 3° 20' sud et la longit. à 3 12** 4^' à l'est de 
fer, c'est-à-dire, faisant la correction de 7', on aura 67° 12' à 
l'ouest de Paris. Plus loin , le registre d'Exhwege fixe le lieu 
de Nagueira ou Paraguary à 3° 19' sud, 3 12^ 4o' 4^" est de 
fer, 67** 12' 6" ouest de Paris corr La carte de Munich le 
fixe à 3** 22' sud , 67'* 25' o" ouest. 

. Enfin, nous avons pour point occidentalsur le fleuve des 
Amazones , même d'après les observations des astronomes 
portugais qui étaient chargés de la démarcation des posses- 
sions espagnoles et portugaises. 

Embouchure du Rio de Janeiro : 4° '7' 3o''' sud, 3o8° 6' 
8" fer, 71° 4*' ^1" ouest de Paris, corrigé. 



Plans et Cartes. 91 

La carte de Munich donne 4® 20' o" sud , 71? 40' o" ouest. 

En remontant actuellement le Rio Madetra, le plus grand 
des fleuves Amazones du midi , dont nous connaissons déjà 
la position géographique , les astronomes de la commission de 
démarcation nous donnent les valeurs suivantes pour lesla- 
titudes que nous comparons ci - après avec la carte de Mu- 
DÎch, 

t^atitude d'après l'observation. D'après U rarte. Différence. 

Borba, . 40 a3' </' S. 40 ig' S. -- 5' o" 

Ilha dos Maros 6 34 i5 6 42 + 8 45 

Cachoeira de San Antonio. 8 4^ ^'^ 8 35 -. ]3 o 

Salto Theotonio. . . t « 8 Sa o 8 39 — i3 o 

Cachoeira de Giyao (Girau). 921 o 90 — 21 o. 

Pedemeira 9 3i ax 9 4^ — S ^9 

Confluent du Mamore et * 

du Madeira 10 22 3o 10 26 -f- 3 3o 

Les astronomes ont aussi déterminé la longitude des deux 
premiers points de cette liste. 

Borba . . . . . 3i8" 7' ï5" E. de Fer. 610 bi' 45" O. de Paris. 

La carte donne .* 61 58 



Différence 4- 5' i5'^ 

Dha dos Muro» . . 3i5o 55' 45'^ E. de Fer. 64° f i5'' 
La carte donne 64 21 o 



Différence -f- 16^ 45'' 

Au-delà du confluent du Marmore et du Madeira , aux li- 
mites du Pérou et du Brésil , le système hydrographique de- 
vient tout-à-fait problématique. Nous sommes ici entièrement 
dans des ténèbres qui , autant que nous sachions , n'ont pas 
même été dissipées par M. de Humboldt. 

« Le Rio de Madeira, dit Eschwege^, est habité depuis sa 
source jusqu'à son confluent avec le rio Marmore par les Es- 
pagnols y et est connu sous le nom de rio Bing. Ce n'est pas 
un simple canal du Rio-Guapore et Mamore , mais un fleuve 
isolé deux fois plus grands que ceux cités. Ses sources se trou* 
vent sous le iS™**. degré de latitude australe sur la chaîne 
des monts , qui s'étend depuis Potosi vers Cusco. Il se dirige 
d'abord pendant cent lieues du sud au nord, puis il s'étend 
pendant'cent autres lieues vers le nord-est , et continue dans 
la même direction pendant 25o lieues , et tombe enfin y après 



93 Plans et Cartes. N«. 19. 

un coui*s de 4^0 lieues sous la latitude de 3*^ iV 4^" dans le 
fleuve des Amazones. Voici dés déterminations sur le Rio- 
Guapore et le fleuve du Paraguay : 

Latitude d'après robservation. D'après la carte. DiflPérence* 

Forte vdo Principe de Beira. la® aÔ' o" S. la® i9 S. + u' 

Destacamento das Pedras. . la 5a 35 x^ 49 —^3 35" 

Villa Bella. i5 o o i5 o o o 

Cazalbasco. ........,: i5 19 4^ i5 a3 4- 3 i4 

Registo do Jauru i5 44 ^^ i5 5a -f- 7 ^^ 

Villa Maria 16, 3 33 16 3 00 

Marco Da Faz do Jauru. . . 16 a5 o 16 3o -^ S 
Confluent du Rio Guiaba avec 

le fleuve de S'. -Laurent. , 17 i3 4^ 17 18 4-4 ^7 

Villa do Cuiaba. 16 36 o 16 36 ,00 

Provazao de Âlbuquerque . 19 o 8 19 4^ -4^ 4^ ^ 

Presidio de Co'imbra. . . < . 19 55 o 19 55 00 

Dans les mêmes régions du Rio Guapore et du Paraguay, 
nous avons les longitudes suivantes : 

Longitude d'après les observations. D'après la carte. Différence. 

Forte do Principe. . . . , . 67° a' 3o" O. 67» i5' O. + lî/ 30* 

Destacamento das Pedras. . 65 aa 3o 65 ao — a 3o 

Villa Bella 62 8 o 6a 5o -f- 4a 

Marco na Faz do Jauru. . . 59 5o o 60 3o -4" 4^ ^ 

San Pedro del Rey. .... 58 57 45 58 58 00 
Confluent du Rio Cuiaba avec 

le fleuve de S*.-Laurent. . 59 10 o 59 10 00 

Villa do Cuiaba 58 24 45 58 a5 -f- i 

Provazao de Albuquerque. . 59 56 4^ ^9 5i — 4 ^^ 

Presidio de Coïmbra 59 58 1 5 59 58 00 

En parlant des déterminations de longitude sur le Ma- 
deira , la Guapore et le Paraguay , de la commission pour les 
limites, nous n'avons pas appliqué la correction de — y que 
nous avions trouvée pour Para ; nous avons simplement 
l*amené les longitudes déduites du méi^dien de l'tle de Fer 
au méridien de Paris. Les notions qu'Ëschwege a publiées sur 
les régions supérieures du Rio Paraguay ne s'accordent pas 
toujours avec la carte de Munich , d'où Ton peut conclure 
que les deux auteurs n'ont pas puisé aux mêmes sources. 

Nous descendrons actuellement le fleuve du Paraguay 
pour arriver à l'embouchure du Rio de la Plata , et pour éta- 
blir des comparaisons entre la carte et les observations que 
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Latitude sud. 

34» 19' 6^,3 
o ^9 49, 5 
o 20 i5, 3 
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le chef d'escadre espagnol > don Joseph Yarela , a faites de 
concert avec le capitaine de vi^isseau don Diègue de Albear, 
dans les années 1784 et 1786, pour la démarcation entre 
Maldonado et le Rio Grande de San-Pedro. . 

On obtint, le 2 mars 1784». sur la plage de Gasillos, les 
hauteurs méridiennes suivantes, pour la détermination de la 
latitude. 

Hauteur apparente, 

Bord supérieur, . N. 620 ^V 55" 
et du Lion. . * . é . IV. 4^ 39 23 
fit da Centaure. . « S/ 64 ^4 3^3 

Latitude moyenne. . » 34° 20' ^' 

L'islote mayor de Castil las -Grandes est de 4'' plus au nord, 
par conséquent sous 34*^ 20' lat. sud. La différence des mé- 
ridiens entre la pointe orientale de Maldonado et de l'islote 
mayor fut trouvée de 1° 3' est par les officiers espagnols. Ils 
fixent Maldonado à. 48° 3 l'ouest de l'ancien observatoire de 
Cadix, c'est-à-dire 57°. 8' 5o" à Foue&t de Paris , et le dochei* 
de la ville à 57*^ 10' 27". Le lieutenant de vaisseau Barrai place 
Je clocher de Maldonado à 57° i5' 5" à l'ouest de Paris : il a 
par conséquent 4' 4^" ^^ p'^s que les Espagnols. 

£n admettant cette dernière donnée, nous aurons pour 
rislote mayor de Castillas - Grandes , 56o 10' 38" ouest de 
Paris. ' 

' D'après ces détertnrriatiotis ^ la carte de Munich a pour 
l'islote mayor 5' en moins pour la latitude, et 10' de trop peu 
pour la longitude. 

D'un autre c6té, la latitude de Maldonado est, d'après les 
observation^ de Barrai , ^e ^'~ trop forte ; mais la latitude 
cadre avec celle de cet officier, 

- -On fit, Jansf année 1784, dans le fuerte deSant^ Teresa , 
lés observations suivantes , pour la détermination de la 
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Hauteur méridienne apparente. ' Latitude snd. 

3o jaiïvier. e Bord supérieur. N. 730 55' 59'',a .33" 58^ 7'', 6 

j_ — a. Orion N. 4S 4^ ^» ^ ^7)9 

• — — Ganopus S. 71 23 4?» ^ 58 54, 1 

— — Sirius N. 72 !27 o 58 55 , 

3i janvier* Bord supérieur. N. 73 Sg 5o 67 34 1 8 

— — Aldebaraû N. 39 58 32, i 58 59, 4 

— — Rigel N 64 3o 35, 6 57 57, 9 

— — c Orion .-•... N. 57 23 20, i 58 47» 7 

— — Canopus S. 71 23 47» ^ 58 54i i 

— — Sirius N. 72 26 55, 4 58 59 , 6 

i". février. © Bord supérieur* N. 73 22 . o, i 58 27 , 3 

— — Bord supérieur. N. 73 5 x8, 2 67 52 , 5 

Latitude moyenne. ... S. 33^ 58^ 33'^ a 

La carte de Munich donne. . 33 4^ ^ 

« ■ • ■ • 

Différence o® 10' 33" 

Les montres marines des officiers espagnols placèrent le 
fort de 8' 2" plus à Test que Tislote mayor de'Gastillos ;'de 
sorte que la longitude du fort Santa Terèsa est de 

56° 2' 18" à l'ouest de Paris ; 
La carte donne. . 56 o o 

.Dififérence. . ""^^^^^^ 2' 18" 

La carte n'indique pas la Barra del Arraya del Chuy. Au 
25 février et au 7 mars 1784» on fit les observations 
suivantes : 

• . Il» 

> 

Hauteur méridienne apparente. Latitude .sud. fegSi 

Bord supérieur. . W. 65° 33' 6", 3 33» 4^ .5o" 

' Canopnâ. ...... S. 71 19 18, a 4^ 3o 

Castor. . N. 23 55 49, 9' 45 18, 3 

Poilux. N. 27 44 20, 8 45 4i , 7 

' ■ , ' I » _ \ "\ 

Latitude moyenne dé la 'Barra del Chuy. . 33«> 4^ 35" sud. 

• • " . ■•- '1', -•■■■■ . 

Les officiers espagnols trouvèrent, entre la Barra et le fort 
de Santa Teresa, une différence en longitude de 10'; de sorte 
que la longitude de la Bara de Ghuy est de 55° 52' 18" ouest 
de Paris. 

Les mêmes officiers observèrent, dans le camp qu'ils for- 
mèrent à 6 milles au nord-ouest de la Barra, réclipse de 
lune du 6 mars 1784. 

Espinosa a comparé cette observation avec l'observa tien cor- 
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respondante de Greenwich , et notamment la fin, parce qu'elle 
est indiquée 'pour les deux points comme précise et exacte. 
A la fin de Téclipse on avait dans le camp vZ h. i' 89'' , en 
temps, et à Greenwich , 16I1. 34' 38''. «Delà différence de 
ces deux dernières heures , dit Espinosa , résulte la longitude 
del Chuy de 4° 58' à Test de Cadix , qui est de 1 1' 4o" plus 
plus faible que la précédente ( c'est-à-dire 47° 9' ^o" d'après 
son calcul ) , laquelle est moins exacte , parce qu'elle pro- 
vient des observations astronomiques faites en assez grand 
nombre à Montevideo, et des opérations géométriques qui 
serviront à lier le Ghuy avec la pointe est de Maldonado. » 
L'Arrayo del Chuy formait la limite espagnole ; l'Arrayo Ta- 
hin la limite portugaise ; le pays intermédiaire était neutre. 
Les officiers espagnols firent, en 17841 sur le bord méridio- 
nal de l'Arrayo Tahin , les observations suivantes pour la 
détermination des latitudes : 



Hanteor méridienne apparente. Latitude sud. 

18 avril. <r Lion N. 35» 43' i^ 

— .i. a. Centaure* ... S. 60 38 4^ 

— — jg Lion N. 41 38 44 

— — /g Centaure. ... S. 63 i3 4^ 
Q mai. ^ Naris S. 53 45 48 

— — <t Lion. ^«44 37 3 

— — f Lion N. 35 4^ 3i 

— — tt Centaure ... S. 60 4^ ^^ 
a, i6,25et^6mai. /S Lion N. 4^ 4^ a 

— — ^ Centaure. ... S. 63 16 36 

— -I. A Lion. ^-44 ^7 ^ 

— — /) rïavis S. 59 19 34 



34*34' i5" 
34 7 

34 17 
33 46 

33 48 

34 3 

Bprd supérieur. 36 32 i8 i «« ij». 

e Bord supérieur. 35 . 53 3a / ^ 

Latitude moyenne. . . . Sa*' 34' d^ S. 

On observa , pour détermii^er la longitude du camp , plû- 
Meurs occultations des satellites de Jupiter qu'Espinosa indi- 
que comme il suit : 

Temps vrai A Greenitrich , d'à Différence .) 
i Tahio. près le3 tables. en temps, r. 

1784, mai 16; immersion. i5h. 3^ 33'' 19t. 6' 5" 3t. 3o' 3a" 

.— ^23, immersion. 17 a8 3o ao 59 6 3' 3o 36 ' 

-— .>> juin 8, immersion. i5 4i '^^ ^9 -i^' '^ 3 3o 3i 

— — ^4^ immersion.' i3 53 43 17 a4 16 3 . 3o 34 ' 

— juillet 10 • immersion.' la' 6 4? x5 37 18 3 3o 3i: , 

Loaf^tade du camp sur le Tahin, en temps. ..... 3b. 3(/ 38''' 

A Tonest de Greenwich , ou en parties de Téquateur. . 5a« 39^ So'' 
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• Gomme l'embouchure de TAfroyo-Tahin était éloignée de 
608 toises de 27° N. , cela produit uue différence de 34" dans 
la latitude et de 20" dansia longitude « et fixe la position. 

De la barre de l'Arroyo-Tahin. 32* 33' aG^S. 55o o' 55" O.deParis. 
La carte de M anich donne. . . 32 4^ o 55 o o 

Différence ...•.+ aa' 34" 000 

Ce qui n'est pas sans conséquence pour la latitude, tandis 
que la longitude coïncide parfaitement avec les observations 
des officiers de la marine espagnole. 

Espinosa ajoute encore , que la continuation de la démar- 
cation avait lié Tobsei^ation sur le Tahin avec la ville de Rio- 
Grande et de San Pedro , et que Ton avait fixé la position de 
la maniée suivante t 

320 i'^' S. 46» 3'o'' 0. de Cadix. 54» 4' 5o'' O. de Paris. 
La carte donne Sa 5 o 54 39 

Différence. . . + 4V ' i' 5o" 

Il est à regretter que les sayans bavarois n'aient pas con- 
sulté , pour leurs travaux , le bel atlas des côtes du Brésil par 
l'amiral Roussin. Quoique les points principaux occupent assez 
leur vraie position, oh trouve néanmoins' sur les côtes des dé-- 
viations considérables que l'on aurait pu éviter en consultant 
les feuilles du pilote du Brésil, qui avaient été publiées déjà 
avant 1825 , par le Dépôt de la marine. 

Il ne sera peut-être pas sans intérêt de présenter ici quel- 
ques matériaux poui* la géographie de'^PAmérique du sud , et 
d'insérer quelques comparaisons , d'après les indications de 
l'excellent hydrographe Givry. 

Le premier point qui se présenté est celui dé San-Salvador. 
Le capitaine Fouqqe trouve que la diiférénée de >longitude 
entrç cette ville et l'île de Rotos ( golfe de Rio-Janeiro ) , est 
de 4° 4^' '3" ^' E" prenant pour base la longitude abiclue 
de 45** 35' 1 4" telle qu'elle a été trouvée dans l'expédition 
d^ la Bayadère, on aura pour là longitude de San-Salvador 
4o° Sa/ o" à l*ouest de Paris. v 

En< 1892, Ualley, lieutenant de vaisseau , sur la frégate 
l'Astréa, «trouva que la différence de longitude entre le jardin 
publie de Rio-Ianeiro et lé fon San-Marcello , était 4* 45' 46^, 
ce qui db^ne pour la loqgitude absolue .. . ^ . 40** éf^. o". 
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îi^tk$ i'expédition die l'amiral Roussln sur \h 
JE^ai^hre , on trouva que le fort Sao-Marcello 
était de 4° 4^' 5" 6 à Test db la maison du 
consul français , à Kio- Janeiro , ou à 4^^ ^^' ^"' 

fi' après. le capitaine Fouque , le fort San-Mar- 
cello se trouve à 12» 5^' 58". +4° 43' i3" » = 
15° 4?' *^' €** ^6 Monte - Yidéb ; et coinooie 
nous pouvons admejttre comme longitude pro- 
bable de ce point, 58** 33' 5o^',.nojas aurons 

pour la longitude de San-Marcellaf. 4^° 5q/ i9^» 

Et on obtient par le rapport du teqips de Té- 

nérifFe ,...,,. 4o° 5i' 4". 

Les cinq résultats difFérens laissent peu de cbose à désirer , 
néanmoins nous fournirons encore une sixième donnée. Le 
capitaine Edouard Sabine, trouve la longitude de San<Sal- 
vador par iiS occultations de la lune , et obtient pour ré- 
sultat 38» 3a' 39" Q. de Greenw. 

Par 164 distances à la Lune^; 

observées sur Tîle d'Ascension et 

> 

rapportées chronométriquement 

à San-Salvador. . .......'. 38«'32' 33" 0. de Greenw^ 

Et par 1 58 distances observées 
à Maranhao , et reportées éga- 
lement à San-Salvador. ..... 38« 33' 57" 

Longitude moyenne 38o. 33' 3" O. de Greenw. 

Greenwich est à l'O. de Paris, 
de • a*» 20' i5". 



^ 



Le consulat anglais de Saq^ 
Salvador e»t à l'O. de Paris. .. . 4([?? 53' i8". 

Maintenant M. Givry remarque que , d'après le plan de la 
Bahia de Todôs-os-Santos , qui fut fait dans l'expédition de 
la Bayadère^ le consulat anglais est de !i4'' * ^'Q*. clu fQ»'t 
San-Marcello , de sorte que la longitude de dernier, d'a- 
près les observations dû capitaine Sabine , est de 4©° 5^' 54" à 
l'O. de Paris. 

Il résulte de ces comparaisons que la longitude de Sfin- 
Salvador est déterminée avec une assez grande précrsiou. 
Nous soaimès donc en droit de nous étonner que la carte de 
F.TomeXXVHL Octobre i83i. 7 
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Munich donne 8' ou 10' de moins pour cette longitude ; 
c'est d'autant plus surprenant que la carte de Pamiral 
Roussin , du golfe de Todos-os-Santos , avait déjà para 
en 1823. La longitude que, la carte des savans bavarois iQ«> 
dique pour^la ville de San-Salvador , s'accorde avec les ob- 
servations de Givry. 

Dans la navigation de Sàn-Salvador à la Martinique, le 
capitaine Fouque jeta l'ancre dans la rade de Pernambuco. 
Il trouva que la difPérence^de longitude entœ le fort San- 
Marcello et le fort Picao était 
de. . . 3«> 40' 25" est. 

L'amiral RoUssin et Givry 
trouvèrent la même différence 
pendant Texpédition de la 
Bayadère. . . .V. 3« 38' 5" 

. '■ ' Moyenne. 3° 39' 4^'' 

En déduisant la longitude 
absolue de S an-Marcello des 
six déterminations ci-dessus , ' 
et en prenant la moyenne on 
aura. ............. 4^° 5i' 12'' 

On aura pour la longitude 
du fort Picao. 37** 1 1' 32" ouest de Paris. 

La carte de Munich donne 5^° \6l et n'indique pas le 
nom de Pernambuco 

La carte place la ville de Ma- 
ranhao.à. 4^° ^^' ^ l'ouest de Paris. 

Le capitaiueSabine y observa 
la longitude de la cathédrale et 
trouva par 128 distances à la 
lune prisés à San-Salvador. . 4^° 5o' 22" S» 

Par i58 distances à la lune 
prises à Maranhao même. . ,. ^\' 4o" S. 

Pai' 162 sur l'île de Trinidad. 43' 7" S. 

Longitude moyenne. 4^" 4^' 4^" S. 

D'après le plan que l'amiral Roussin fit faire des entd- 
rons de Maranhao, la cathédrale est de. 4^" 7 à l'est du 
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fort San-Antonio ; en ré<l aidant |a- iongitli dé ^î«-de$sus^ S ëé* 
dernier point , on aura pour le fort San-^Ânfbtiib j d^'âpiiy 
les observatiolis dii capitaine '= - - ; •;::. î .^^ ..:.;...•) 

Sabine : . 4(î« 41' • 3''' a*IWést dé* F.* 

Et d'après Roussin et Givry. 46* 37^ 1 1'' > ' ''• 

La différence de 5' est expliquée en pprtie j^ar Givry , qui, 
place le fort San -Marcello dans une position qui diifere de 
1' de celle- que Sabine lui assigne; la divergence se rediii^ 
par cette circonstance à \ pour |a difFérencè de lon^tùde 
entre San-Salvador et le fôrt;"Sâti«Antènioj èni efltt, cette 
diffëretice eèt d'après le capitaine ' S'a- . " ' .* .....* 
bine de. ........,,...;. ^^^^*^'''] " 

Et d'après lés obsertationç faites' 
pendant l'expédition dé la Bayadèré. '5*^^^&.\i^^ 



• . r. 
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Le lieutenant Lartigiie qui fut çl^argé . de, r;af.tache^ ri|e; 
Fernando de ^oronha aux levés h^drographiqi^^ des ^çî^f es 
du fii*ésil de. Faqiiral Roussin , partit en }^'i5 ^de Çay;€t^,4^ 
où il était en station pour s(e rendre à iFçf;f)f ^jUijfqq, agi^ ^'y 
régler ses ipontpes avant que de mettre à^ja, yp^e pour.^pn- 
Fernando. Après avoir terminé ses 9pératioJp^4^nf cette ^(.i( 
se dirigea vers Giarà. o\i.il jeta, raqcrej 49^3^^ jjours. api^ii 
son départ de iPer^aoïbucp. Il trouva pa^; ^di^ -Qbservajtifi^qf 
faites à Ciarà , et en employant le .,m<^e>i^^ d^^moaviç^i)^ 
diurne du chrpnon^ètre à Peroa^uco,jetJ^;,Çi{^fà,jqi)e.'U 
différence en longitude entre cçs dc^^ ,' .; ^,„nr.. -..i: / ./i» 
points était de, ..,,.. .... ..,,,,;i3,? HM•^.^mt^*^'^'t 

Il trouva après une travçj sée de • /» .l »... .l, 

,,.1". :. . '. T. . ■ ■ •!., .1: , ' ii.i-*^» '-71,) *>jl|- li<T 

4 jours, et ' en appliquant également ^ 

le moyen du mouvement diurne de la : . ..!• . • .0.. r ! 
montre àux.deuxjextremité8. des-voya- 
ges, que la différence de longitude -en- • •> '»:'^'''"iL<» 

tre Ciarà et ])lar^i?l^^o, était de. --. .; 5^^''.^^-; ..ii(l 

Dififérence de longitude entre Pél**- • » ^ =* J »» s 'îj *"j'> 
uambuco et Maran^ao.. . • . 9** 2/ . 9". . . .S 

En combinant maintenant ce chif-, ,.. .,. , ;/ .,|, .,» ,, . „j 
ii*e avec la ditference de longitude que 
l'amiral Roussin trouva entre Pernam-» 
buco.et San-S^lvador ,iOn5:iwiTa qae ■* ^ * ' • 

MaranbaQ 4^:de. < .*. i. *.;.i* V.^ v .o' 5*» ^W i-y à-rt>iiést 



■ ' ». 
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dçi S£^rSa|yâ4oi% i^ultat qui ^e ïrup- 

pç9l^ df^pr^ft ^e c^lui qu'QbtÎDt le 

capitaine Sabine ; mais en combiOfial 

le. r^^kat, da Hputeoant Lartigue 

avec la différence dfi. longitude qu^ if; 

capitaine Fouque trouva entre San- 

Salvador, èi Pernàmb'uco , on verra 

queMaranhao est de. ... \ ... . ^°. 4^' 44''^ 1 ouest 

d'ç'Sah-â^lvador. 

'['a Ce çernier résultat y dit, Giyry, dans lequel op n'a pas^ 
Il introduit' nos observations, parait çonfimer notre chiffre « 
9 et réduii^ait Ja^ faute qui s'est glissée dans la longitiide de 
A Maranhao , àf une valeur qui équivaudrait ^ celle que 
« nous avons «çomipise sur la loiigitiide deSan-Savadpr. » 
Il résulte maintenant de cette comparaison que Maranhao 
ëii 'pTacié''au*moîtis dé fo^ dé trop Vers Test sur la carte d|^ 
Mutiich, tâbdi^ iq^iie la latitude est exacte. (ClocKer de la 
èirthëdràle,^ 2** 30" 44" sud» d'après les obsèt-vations /ai^és 
péhd^bt rei^aïtlôn dé ta Bhyadere. ) 

■J^ éx^toittlant'la' côte bcciîéntai^e de rAm^^^^ du sn4 
idoiisf tronvôtis qùîévd'âpres les observati6n9 de Hùmboldt , le 
iSi6i*to deUCiâflà^'dë'''Ûii(îa est bien'iudiquê ; sa lodgilude, 
iEl^A](>î^s lés dbtéi'viations àti passage de Mercure en i8ot2 ( dont 
W'^éMiàV ']f^^^^^ Paris), sert dq point de dè- 

^rt^lèt 'de* Bifse Tpàiif' toutes les déterminations 'moderne^. 
Givryfixc. d'après les obKervatidnschronométrîques du llèu- 
tenilWfjarltgUFéS a bord de ta CioHtide , ia position géogra- 
phique de Quilca , fondée sur la longjtudè de El Câliao, 
à. . . . •'.' . :• 16^41' 5ô**iS. 54'>5i'4^";0. 

La carte de Muriich donne! . 10^16' o " n'S" i4' o " 

• - j' ^- '■ . ik . ■ i. / ■-. • il». , 

Différence. . ... -t i5';5q-Î i ;i*?,Ji</.f^i/' .. 

D'après tés obse rvat ions du même officier, la position d'A^ 
rica en partant de Galiao.Q»t r .L • ' » • ■•= 

de. . . .\ .\ . V. ... . i8°27'55"S. 72045' ig'^a 
La carte de Weiss donne: . . 18** 26' ô ; 72*''42' 6 



' f^tét I ' i i i n ; I ' .■«*■■ [< il ; t ' i , ,1 



Différence, e .. - . ^' rr-. x'.SAi'i, -rrr 3^; i^'^ 

Il résulte de cette costparaiMn que le goiltf Ariea et Jlè 
^fjJ^VM^ tojj^JeH^tra forp)C que celle que la cârtè beui* assigne*. 
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En effet , cette âiiretf^uce se eonlirme en cohTrô'niHaht la dai-tè 
<ié Lart^ue àVeb (îeÙ'e dk Miii^idi. Oh tit>ove mêtne aani tëà 
sinooK-ttés cieâétdii de gi^àndè^ drfférëhees ; afflsî là caiite flè 
Munich fait dévfèr le littoral dîi Rio Jtiàb Ma^ , \éfs le 'ùôt^ct^ 
ouest, tàddis'ifùe 6ette âê\ïài\o)iï , d^âprès le lève de L'ar- 
tigue , commeijcis im média temeùt près d'Arica. Ce plan avait 
déjà paru en i.8a4.» ^^ ^viQ q^ue Ton aurait pu em tjirer 
parti. ' ., 

En partant de Lima et en suivit toutes-Us. positioasq.iie 
Humboldt a déterminées à TruxtUov vprs le/Maronon, prè^ 
de Temepeuda et vei^ Quito, nous trpuvons avec plai^r quie 
les travaux de cet illustre voyageur ont ^té /soigneusem^ent 
utilisés. Un voyageur moderne, le IjeutienaÀt Henry Lislier 
Maw, passa de Truxillo sur la chaîne des A-odçs, arriyi^ a.u 
Maranon , qu'il traversa près de Balsas «/parcouviit les mon- 
tagnes du Pérou, s'embarqua sur lé ftio.^Huplhga yer^iq 
fleuve des Amazones, qu'il descendit pour ^rvtver enfin dans 
rOcéan Atlantique. Il était muni d'un sej^nt^^ dun liorûoil 
artificiel et d^un chronomètre , mais ce dernier était en si 
mauvais état qu*il n'a pti obtefiiV ^s résultats satisfaîsans 
pour les longitudes.. Pélldant soo voyagé^ par nié 'Pérou , 
M. Maw a déterminé la latitude., de trois |>oiirts') dont ua 
avait été précédemmefit <fi!(4(:pa(^ M. de Bbolboldtyen sorte 
qu'il n'y en a que deut^ul.^nt enrichi la géographie. 

Laxamarcot, 

M. de Humboldt y observa > le i3,^eptmE8Q3', près 4®. la 
place Major, la hauteur méridienne du Wéga.^.dopt le pro-r 
fesseur Oltmanns a déduit la. latitude* . • •. . 7** 3' 38" S. 

^ e même jour la hauteur méridienne du 
Dénab, d'bù Oltmanns: calcula. . . . '. . . . . 7°8»37"0. 

La moyenne de ces deux chiffrei met. la^ place. 

Major k , .. . \ .>.... . '. 7°8'38"0. 

Le lieutenant Maw trouva, le i^ dçc- v^^i , 
par. deshaute^irs dopblesi^ d'^prèjs^.la.métbpde 
et les tables (]'Inman , .pour la Ic^it^e.^^.son 
lieu d'observation dans, le jardin.. de don Ma- . » 
riano Castro, ancien préfet de Truxillo. • • • • ;7°3'îi6"0. 

Cette différence , eu égard au résultat de M. de Humboldlî; 
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est très-con&idér/^lQ .^ et elle devrait. éti^ un^ motif pour eii- 
g^er M. Maw à publier ses observations originales ; à moins 
que Ton ne 4oive supposer qu'il ne se soit glisse une faute 
d'in^pressiop dans, sop .travail (8 au lieu de 3). 
. Un autre point que TofiScier anglais observa est celui de 

ChisiLèhapoyas, 

Ce point ainsi qiie le suivant (Maybba'mba) n'ont, à ce que 
nous croyons , pas été déterminés par des observations iastro- 
notiiiqne» avant Ma-^.' iftî'ouva le 23 décembre 1827, égale- 
zrfent pat une hidufeur do'ùbie , d'après la 
inéthode dlninâhj là' latitude suivante 
flotir Chacbapoyas.' 'v ,[\'l .....'..:. 6^ 7' 4i" s«<l- 
' La • grande*çâWié* ï^itrbw- 
•ittith, eùafëtiKles; dbrihé. 6« 16' sud. 

Xà'càrte yhyktijiie jet poli- 
«iqtieaùPérô|i.*/.*: ... 6° I* — 
•^ La icméârèMtfhidi dévie . : 

aâvâïïtagie'Vcai^'ér&'dohne. Çi^ Z^ 6^^ 

, :Iie llëutènani; Maw 7 fit ^a séries d'obser^ 

Ttation6> dctoi'#4a' i'^. lui j \. '. 

donna pouf iaiCltiufe'. j . -. S** 3o^ i5'' 
Et laalii;; ..y>9^>ri i; . - 50 3o^ ^3" 

ÏI donne pour moyenne. 5° 3o' 3o" 

Arrow3mitb donne. ... 7° o' o" sud. 
La curte physique et pûli- ' 
tique du Pef-oii. . / .'.',. .'^^^ 0' ; o'* — 
' La cartede MM. Spix ei Martius i . . 7*» i5' 00'' 

ce qui fait une différence de 1° et | > qui est en même temps 
Hne pi^eii^*è combien la géographie de ces contrées du Pérou 
est encore peu avancée , et combien on doit regretter de ce 
que le lieutenant Maw n'a pas fait un plus grand nombre 
d'observations pour fixeif ces positions. 

Lorsque les làtttudies éprofuvént des corrections si considé- 
rables , il est accroire qtfe Tes longitudes seront soumises aux 
mêmes influences; nialbeurensement nous n'avons sous ce 
rapport aucune donnée positive 'pour Chacbapoyas et Mayo- 
bamba ; 
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. La diiSerencc de longitude eotre Truxillo et 
Chachapoyas est, sur la carte de MM. Spîx et 

Martius .......•......= a» 4^' 

Sur celle d'Arrowsinith. .......,......= a® i a' 

Sur la carte du Pérou ...,,..=? a» 5o' 

Ensuite la différence de longitude entre Tru- 
xillo et May abomba est, sur la carte de Munich, = 3° 3a' 

Sur celle d'Arrowsmith . = 3®' a' 

Sur la carte du Pérou := 3° 7' 

I^ Jieutenant Màw donne, ^dans l'appendice de la relation 
de son voyage, un document qui est d'une grande importance 
pour 1^ connaissance de nntérieur du Pérou : c'est une des- 
cription du Rio-Ucayali et des peuplades et missions indiennes 
qui habitent sur ses bords et près de ses affluens^ rédigée d'a- 
près les matériau)^ , et notices qui sont au ministère de l'in- 
térieur de la république du Pérou. Ce document contient 
également beaucoup d'indications de lopgitudes et latitudes , 
sans cependant indic^uer les sources et les auteurs. Ces don- 
nées paraissent néanmoins dévoir servit* dans les travaux 
géographiques que l'on fera par la suite sur l'Amérique du 
Sud. ' "' - 

On donne par exemple l'embouchure de fUcayali dans le 
Maranon , et on la fixe^ ... 4"* ^4' S 74° 35' O. de Paris. 
D'après la carte de Munich , 

elle est de 4° ^7' 73« 4o' , 

Près des sources de l'ITcayali et sur ses bords ia g Qgraphie 
est dans le& ténèbres ; le document cité dit : L'Ucayali reçoit 
son nom au moment où le Parobeni et le Tambo se réunis- 
sent à 10* 3i' de latitude sud et à 75« a4' longitude de 
Paris. 

Les travaux géogi*aphiques et géognostiques que PçHtland 
fit dans le Haut-Pérou , et dont Humboldt publia des frag- 
luens dans la Hertha, n'ont malheureusement pas pu être 
consultés par les auteurs de la carte dont nous rendons 
compte. Ges travaux sdnt tellement importans , que l'on doit 
désirer vivement de les voir publier incessamment in extenso. 
Nous ferons ici quelques comparaisons pour prouver com» 
bien il serait peu sûr de consulter la charte de MM. Spix et 
Martius pour la position du Haut«Pérou. 

Arequipa^ Pentland trouva pour le consulat anglais, d'à* 
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près les haateurs méridiennes de Acberoar « €t ^ 4b Cen- 
taure , et moyennant pinsiears fériet de distanees à la Ibw> 
et par l'usage de deux chit>nomètres , 

Latitude .... 16** ^3' 58" Lcmg. 71** iS'O.deGreenw. 
La carte de Mu- 73* 35' — de Paris. 

nich donne i6« 18' 00" 74* iS 

DifiéreDce. ... o* 6' 00" o* 5d 

Ainsi , la longitude absolue d'Arequipa est déplacée de 
près d'un degré vers l'ouest. Toyons un peu comment se 
trouve la position relative, eu ^ard au point le plus vobin 
de la côte. C'est Quilca qui nous servira ici de point de com- 
paraison. Cotame nous avons vu plus haut, Givry et Lartigae 

placent le port de Quilca à 

740 5i' 4^' à rouM de Pnii. 

f^eotUnd donne poar Areqoipa. ... 78 35 1 5 

I I . 1 

DfliTéreDce de longitode 1** 16' 34'' 

L^ carte de Maakh doune poar Quilca 75*' 5i' vf' à Vonest de Paris. 
Et pour Areqoipa 74 ^^ ^ 

Différence de long;itade V* ^' d' 

Ce qui fait pour la longitude relative une différence de 10' , 
dont f espace entre Quilca et Arequipa est trop grand. 

Iian% le tableau suivant nous donnons la comparaison de 
quelques points , tels que Pentland les observa et tels que 
la '^rte de Munich les donne. 

Peotlaod. La carte. ■ Différence. 

Vmm i5o 5o' ao" 16» a5' -t- o» 3y 

1^ Pax 16 29 3o 17 29 -♦- I 00 

^U*ift» 17 67 40 18 45 -*- o 48 

\**Am!Ù 19 34 20 19 48 -4- o 14 

iAàUffiui^ci 19 2 5 19 33 4. o 3| 

TupUd (1; ai 28 o 22 25 -^ o $7 

tloclmfmmbsL (2) 17 21 25 18 20 ^ o 69 

Nous voyons par ces rapprochemens quels changemens 
considérables nous avons à faire sur nos cartes de rAmcriqœ 
du sud, si nous voulons obtenir une image fidèle du haut 

ri) Pentand désire ce lieu comme une ville ; la carte n*indiqiie 
qa*an village nommé T'upida. 
(2} Egalement ane ville indiquée snr la carte comme village. 
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et da has Pérou. Il est du >i*e6te remiirqûàble que les pb^'- 
tions de id carte $ol>t 'j^bvii^ Ces' villek'^ Tâ^ioMi -que peur célEes 
plus haut, ti^op a^u èùd, ee ^tf^ pbUri^alt fairè'ÀlîppëkëF 6% 
faute constante dans les anciennes cartes et matériaux. 

Don Alexandro Maflaspina, et plnsièiirs de ses officiers, 
partirent de Valpari^o pè^r faire iïne petite expédition a San- 
tiago de Chili, afin de détei*miner la position géographique 
de cette capitale par des observations astronomiques. 

En passant par Casa-Blanca, ils dé'tei^minèrent là la'ti'tùâQ 
sud de ce lieu par 

Sirius, au nord • • • = 33** 12! Sg" 

s Navire au su'd , . r=: 33 22 11 

Latitude de Casa-Blafaca. ...... 33* 17' 35" 

Ils trouvèrent, moyennant lé chronomètre, que la difie- 
rence de lonf^itU'^ enti^ Gasa-Blâitda et TàtpÉrtsb était de 
8° 25' 6'', ou, comme Yalpâffisô', d*âprès lés calculs lés p(d$ 
récens du professeur Oltmanns, est à 74" 3' 32'' & fouésl, 
la longitude absolue de Gasa-BllWeii est de 73^ 38' 26" â 
louest [de Paris. La carte de Munich donne à peu près 
33*» 12' sud, et 730 35' ouest. 

> . * 

Santiago^ 

Etoiles observées d^ns le nord et dans le sud pour la dé- 
termination de la latitude. ' 

Dans le nord. Bauteurt Traies. Latitude sud. 

CL Hidra 64» a3',a3" 33» ai' 55^' 

ftégalns. .^ . , 43 38 4^ 33 ai 5o 

^ Petit Chien. . 47 , 56 33 33 ai 58 

Moyenne. . . . 33» ai' Sa" 

Dans le sud. 

X r^avire . ... 69 a4 6 33 .3i 9 

« Id 64 55 a5 33 3o 3a 

y U 76 46 52 33 3o î5, 

■ "I ' " I l I I ■■» 

Moyenne. .... 3? 3o 3^^ 

Latitade sud de Santiago de Chili ^ d'après le^ 

observation^ de Malaspiuas. . .^ . .' 33® aô' i5" 

A la fin de rexpéditiou de Malaspitia, Doti José Espinbsa 
et Don Felipe Bauza , qui appartenaient au corp^ d'officiers 
de la Descubiert£t et ds FAtrfvida , trailérsèeend eh 1794 !< 
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contineDt de rAmérique du sud , de Yaiparîso à Buenos- 
Ayres. Le 1 1 mars 1794 Us firent à Santiago les observations 
suivantes , pour la détermination de la latitude : 

Temps vrai. Hauteur Hautenr 

du bord ifnériearda 0. aéridioina» 

iih,53' a5" 59» 41' 45" 590 43' 52" 

II 57 3o 59 4^ 20 59 43. 4^ 

la 00 00 59 êfi 3o 

Hauteur méridienne très-exacte. . . 
Correction : demi-diamètre j^ paral- 
laxe — réfraction . .^ ...... -^ 

Hauteur méridienne. . . 
Distance au zénith. ... 
Déclinaison australe. • 

Latitude australe 33° aG^ 5" 

Par conséquent la latitude moyenne de Santiago de Chili , 
d'après les observations d*Espinosa et de Bauza , faites en 
1794, est de 33<> 26' 10" sud. La earte de Munich coïncide 
parfaitement avec ce chiiOfre. 

Longitude de Santiago, 

Malaspina et ses compagnons obtinrent, pour la longitude 
de cette ville , les valeurs suivantes : 

Ils observèrent le a avril 1790 à 1 h. Sa' 87", • 
l'émersion du premier satellite de Jupiter. D'a- 
près les tables , le phénomène devait arriver à 
Cadix, à 5 h. 5i' 3". Différence en temps . . 4^» lÔ'aô" 

Longitude de Santiago à l'ouest de l'an- 
cien observatoire de Cadix .......... 64" 36' 3o" 

Le 4 ^vril 1790 on observa à 8 h. 1' 36", 
l'émersion du même satellite qui se faisait à 
Cadix à 12 h. 20' 5i". Différence en temps 4 h. 
18' i5". Longitude de Santiago ....... 64° 33' 45" 

£spinosa et Bauza observèrent, le 3o janvier 
17 94 9 une immersion du premier satellite de 
Jupiter à i4 h, 47' 54". L'atmosphère était 
pur, les bords de planète étaient bien tran- 
chés; bonne observation dit Espinosa , avec 
une lunette de 9 pieds , appartenant à don 
Manuel Cotapos. D'après les tables corrigées , 
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rimmersioa eut lieu à Cadix à 19 h. 6' i3". 
Différence en temps ou longitude de Santiago 

à l'ouest de Cadix 64° 34' 45" 

L'éclipsé de lune du i4 février 1764 fut ob- 
servée par Espinpsa et Bauza avec la même . 
lunette, à 7 h. 21' 3" temps vrai à Santiago. 
L'atmosphère était pur et l'observation bonne. 
Le phénomène eut lieu à Cadix à 1 1 I). 39^ 
i3". Di0erence des méridiens en temps. Lqu-. 
gitude 64° 32' 3o" 

Longitude! moyenne de Santiago du Chili 
à l'ouest de l'ancien observatoire de Cadix . 64** ^4' 22" 
ou à roùest de Pans 73** 12' 12" 

La'cai*te de Munich donne le nombre rond de 73°. 

Dans leur voyagea Eluénos- Ayres , Espinosa et Bauza 
déterminèrent lesr points. suivans ; 

Mendoza, Latitude déduite d'observation de 3 jours, 32^ 
52' ]3"sud. Longitude, déduite de la distance de la lune au 
soleil , 62° 4^' à l'ouest de Cadix = 71° 24' à l'ouest de Paris. 

Ciudad- San- Luis, Latitude d'après les observations de 
deux jours, 33° 18' 22" sud. Longitude, parles distances 
de la lune au soleil et à Pollux , 69° 27' à l'ouest de Cadix 
= 68° 5' ouest de Paris. 

Zanjou, Déterminé , par Espinosa et Bauza , à 32<^ 4'' ^"^^ 
et 55° 27' ouest de Cadix = 64" 5' ouest de Paris , par des 
distances de la lune à Pollux O., et Spica E. 

Ces deux dei*niers points sont aussi rapportés exactement 
sur la' carte de Munich. 

Mous terminerons ici nos observations sur la géographie 
astronomique de l'Amérique du sud, qui ont été provoquées 
par un exanjen sérieux de la carte de MM. Spix et Martius. 
On pourrait encore ajouter une foule de remarques- à celles 
que nous venons de faire, surtout sur la partie géognos- 
tique, qui est couvent ti^èsrprpblématique et très-inexacte. 
Les travaux que nous devons à Humboldt pour cette partie 
n'ont guère été consultés; nous voyons toujours cette im- 
meuse chaîne de ^uontagnes descendre des Cordelières de 
Pamplona , vers la côte de la mer des Caraïbes , et se joindre 
9UX glaciers de Santa-Martha , tandis que nous savons par 
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M. de Humboldt, que cette jonction n*ïi [JEIS liée. Pifis''oà 
ne reconnaît «pars an dessin- que Xk èhàftib isofée dé '9à^V- 
WaVtlia est une Sierra Nevada , le point le' plus élevë "pouir 
le navigateur de la mèr des 'Gat'aïbés^ èi qtie Hàinboldt 
évalue à 18.000 pieds d'élév^tîitvn'; le nom même de ëëtté 
montagne manque sur la carte. Les chdfnes de Yenéziiéla 
sont également défectueuses' , et on ^ut' appKquer à cette 
cette partie de la carte (18*25), \é passage dé M. de Hum* 
boldt où il dk :, « Les géographes q^i se plàîsent à copier, 
et à rendre stéréotypes pendant des siècles, les cliaines de 
montagnes et les embranchemens de rivières , que le caprice 
du dessinateur a fait placer sur quelques cartes très-ré^ 
pandues, ne cessent de figurer entre les méridiens de Ga« 
racas, et de Gumana, deux cordillères dirigées du nord au 
sud, jusqu'au 8° 7 de latitude. Ils leur donnent les noms de 
Cero» de Alto Gracia et del BergantiW. Cest rendre mon- 
tagneux un teri*ain de a5 lieuek dé la^ge^ où Ton chércbe^ 
tait en vain tin tertre de quelques pieds de hauteur. * 

Th. Pu. 
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20. De la. distribution. par mois des conceptions et des nais- 
sances DE l'homme , considérée daàs ses rapports avec les 
saisons , avec les climats, avec le retour périodique annuel 
des époques de travail et de repos , d'abondance et de ra- 
reté des vivres, et avec quelques institutions et coutumes 
sociales; par L. R. Villermé, (extrait des Annales iT hy- 
giène publique et de médecine légale i j an vier 1 83o. ) 

L'auteur de ce mémoire, exercé depuis long- temps aux 
recherches analogues à celles-ci, 8*èst rendu cbiofipte des 
difficultés qu'il avait à vainci'é , dés conditions auxquelles il 
devait satisfaire pour que ses efTorts fussent couronnés par 
le succès. Son travail, dit-il, li'à pu êti*è tel que ces con- 
ditions rexigeraièiit rîgoiireusemènt :« toutefois, il est fondé 
sur 17,000,000 dé naissances obséï^vées ùiôis par mois dans 
diverses régions de l'Europe dépdis là Sicile jusques et com- 
pris la Suède et Saint-Pétersbàuf^, dé et cftté de la ligné 
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^({|^tQVJ2|(je;y..et <)je; i!auU*e câté de cette même tigne, dans 
UQ j^|L DQuv€lleii)fii)t indépeDdatit de l'Amérique : enfin ^ 
i^est périodes sont, ppur la plupart, de S, 10 à 20 année» 
consécutives, et j^en ai même de 70, de 100 ans et plus, 
li, y a bien loin dupe pareille base^ux résultats du n petit 
oQi^bre de localités , com prenant au plus quelques centai* 
nés àfi, mitUief^ de n^i^ss^^nces, qui avaient jusqu'ici^ servi 
defpodeiQei^t à tout ce qu'on a dit sur ce^ sujet, encon- 
foqd^^ trop so^viçpt leSveifetsde cei*taines institutions avec 
ceux.dei saisons et des climats. » 1 

Lç inémoM'e est» divisé eu; dçux chapitres f dans l'un, Tau* 
teur copsidcirq. le^ itiflueuces qui dépendent de la nature < 
et dans l'autre . celles qui tiennent aux hommes dans l'état 
de. société. Huit tableaux renvoyés à la fin présentent toutes 
les données de$ .calculs > ainsi que les principaul résultat^: 
Il ^v^t,été,k désirer que des tableaux pussent être déployés 
comipe les planche» et les cartes^ et mis ainsi sous les yeux 
dci^ lecteurs, en même temps que le texte qui s'y rappor-^ 
te : mais, dans tOlis les. cas. il vaut mieux les renvoyer ainsi 
à .U fin, que «de les rapprocher de chaque ruirtie d'une dis*^ 
sçr^^tion étendue» et qu'on a besoin de lire d'un bout à 
l'autre» saiiis distraction, afin d'en mieux saisir l'ensemble. 
Dans le premier chapitre , AL. Yillermé;exaroine l'influence 
des saisons, de la marche et de l'intensité de la tempélrature. 
Le^ tabieaMix .1 et ^ sont les pièces justificatives des rap- 
ports qvi'i) ét^kbht^ et des. résultats auxquels il est amené. 
Gomip^ il s'agissait .de oonnaitre l'influence de la tempé- 
rature sifr.répoquA des. conceptions , il fallait que les ob^ 
sei'vations s'étendissent» :^er$ le nord et vers le sud, par- 
tout où des registres tenus exactement pouvaient donner 
quelque résultat digne de confiance. Dans le premier tableau, 
JVl. Villermé a lîéuni des faits. l'eoueillis à Saint-Pétersbourg, 
en S^de, en Finlande, à Copenhague, au nord de P Alle- 
magne » d^ins le; rojtaume des Pays fias et ses villes prinv 
çjp^^^,. en ^ngletfiTe et dans la capitale, à Frariofort, à 
M|i,oÂQb» en Fmn^e (départemeiis et Paris),, dans ia partie 
jfjef. ét£^t^ d^^.i*Qt det -^Ardajigne qui. fuirent a;ud'eroi8 réunis 
à 1^; Fi't^ncej à , Floréal t .à Livoume» à Paleirme, à la 
Ciua^^pupf^ t : à 3,M(^nps7Ayres.:> ii faut '.tout le zèle dé la 
$l^fi$)P^ii iP^MlV iji^'êtr;^. pas:>eâirayé des'.£a4igUes auxquelles ob 
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s'expose en cherchant à résoudi'e une. seule questitm. Det 
notes sur chaques matériaux indiquent leur origine ',' là dàrée 
des observations, et pour quelques uns, tes défauts que 
Ton y reconnaît. 

L'inspection de ces tableaux fait voir qu'en France , les 
naissances sont plus nombreuses en février et en mars , 
qu'elles sont au contraire plus rares aux mois de juin et 
de juillet, et que le mois de novembre en donne le nom- 
bre moyen. Si on remonte aux conceptions. Les mois se- 
ront placés dans cet ordre : mai — juin^-^avril — juillet — 
février — mars et décembre —^jaïwier — août — not^mbre — 
septembre. Ici l'influence du printemps ou du retour de la 
chaleur se manifeste assez clairement , et des observations 
ultérieures confirment cette présomption , sauf quelques 
particularités que M. Yillermé résume ainsi : « Presque pai^ 
tout, si nous ramenons les douze mois au même nombre 
de jours, le maximum des naissances se concentre sur fé- 
vrier; conséquemment le maximum dès ccMiceptions sur mai. 
Mais à Copenhague, à Francfort-sur-le-Mein , à Munich, 
à Londres , en Angleterre , dans plusieurs villes de la Hol- 
lande et de la Belgique, etc., nous voyons naître presque 
autant d'enfans, ou même plus, en mars qu'en février, et 
ainsi le mois de juin est aussi favorable à la fécondation 
des femmes que celui de mai. »- 

En continuant ces rapprochemens et les comparaisons nu<-> 
mériques , l'auteur fait voir que le maximum et le mini- 
mum du nombre de Cécondations suivent l'ordre des saisons, 
dans les deux hémisphères, et qu'à partir de l'hiver ils ar- 
rivent plutôt aux lieux d'une moindre latitude , et i^etar* 
dent à mesure <{u'on s'éloigue de l'équateur. 

Bans notre hémisphère , en allant du Midi au Nord , Vé* 
poque du minimum de conceptions se trouve en aoàt,-eB 
septembre et même eu octobre. M. -Viilerme fait remarquer 
que précisément à cette époque les maladies causées par 
l'air marécageux sévissent le plus, et semblent indique!* Ja 
cause principale de laf diminution du nombre des concep- 
tions; mais cette cause doit se manifester surtout aux lieux 
couverts de marais, tels que plusieurs contrées du Nord; 
Mais dans ces mémes'^ contrées l'été vient fort tard j et 
disparaît promptement ; l'aetion pernicieuse des gax sortis 
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des marais ne peut-être exercée que dans un temps très* 
coua*t , en sorte qu'elle n'aflFecte pas sensiblement la salubrité 
de Tair. 

Dans les villes, et surtout dans les grandes capitales, la 
distribution des naissances est plus uniforme que dans un 
royaume; et même un assemblage de villes et de campagnes 
présente encore moins d'inégalités que les' campagnes seules» 
On. s'y attendait, et les tableaux confirment cc^ue Ton avait 
pi*ésumé. L'auteur développe les causes diverses qui con- 
courent à produire cet efiPet , et fait voir l'accord qui s'éta- 
blit de plus en plus entre les faits et les conclusions qu'il 
en a déduites. Cette discusson le conduit à rechercher, d'a- 
près les tableaux de la justice criminelle, quels mois sont 
le plus chai'gés de crimes contre la pudeur, et il trouve que, 
pour la France y la fin du printemps et le commencement 
de l'été amènent régulièrement devant les tribunaux le plus 
grand nombre de ces criminels. 

Api*ès cette revue des causes naturelles qui peuvent in- 
fluer sur l'époque des conceptions, M. Villermé examine, 
dans le second chapitre , les causes qui tiennent à rorgani* 
sation sociale , aux mœurs , aux institutions , et il commence 
par la distribution des mariages entre les' mois, travail déjà 
préparé par les tableaux: voici le résumé de cette discussion* 

a Les époques du maximum et du minimum du nombre 
de mariages n'ont pas d'influence bien marquée , je dirai 
presque d'influence certaine , sur la distribution des con- 
ceptions dans les divers mois , conséquemment sur la dis- 
tribution des naissances; en d'autres termes, 1 époque des 
conceptions nombreuses n'est que très-faiblement liée à celle 
de la prédominance des mariages. C'est à un tel point, qu'on 
dirait <{uë l'entrée à la fois d'un grand nombre de nouvelles 
femmes dans la classe de celles qui pei^vent devenir en- 
ceintes y n'augmente pas la proportion (je né dis pas le nom- 
bi*e) de celles qui le deviennent. Néanmoins, les mariages 
paraissent être un peu plus féconds , mais extrêmement peu , 
pendant les premiers mois qu'après. 

» 11 n'est pas {Trouvé par mes recherches , tout vraisem- 
blable que cela soit , qu'il y a plus de chances qu'une femme 
deviendra enceinte, dans les premiers jours ou dans les pre- 
mières semaines de> son mariage^ quand celui-ci a lieu en 
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avril,, mai» juin et juillet, que s'il a lieu à toute aoire 
ép<K}ue de Taiinéc.. » 

Au sujet de l'influence que l'époque des grands travaux 
ismerce sur les fécondations. M* Yillermé entre dans des 
considéra tioosmédicp-movales assez délicates, mais trèfi<«justes. 
Apr.ès avoir établi comme ti'ès - probable que l'uxiion trop 
fj^uente des époux estr plutôt contraire que -favorable à la 
reproduction, et fait remarquer que les femmes prostituées 
sont ordinairement jstériles, il ajoute que , parmi les fiUes qui 
ne gardent pas la chasteté, celles qui deviennent mères ne 
sont pas toujours à beaucoup prà;s celles qui méritent le 
plus d'être flétries dans lopinion. 9 

Nous regrettoQs de ne pouvoir suivre Tauteor dans ses 
obsei*vations sur Tinflueuce simultanée des époques du re* 
pos, des fêtes et de Taboodance des vivi*es,. et de l'influence 
opposée de la rareté des • subsistances, l^es faits deviennent 
si multipliés et si complexes , que leur analyse ne peut^tre ex- 
primée plu^ brièvement qù elle ne l'est dans ce mén^oire. 
Il en est de même des recherches &uv rinflu.eace du earême 
e& du régime diététique qu'il impose. Les questions de cet 
ordre deviennent très-difficiles à ré»oudi*e, et' M. Villermé 
n'a pai^ manqué de rencontrer ces difficultés et -ces >inceilt<' 
t^des dans ses combinaisons numériques v A l'aida: d'obser* 
v^iion enregistrée avec exactitude, multipliées et -pappro- 
çbéçs. on tient compte même du' relâchement de certaines 
habitudes attachées à des croy.ances ; la question de Vin* 
iluence du carême eût été résolue< toqt autrement^ au set^' 
zième siècle qu'au dix-neuvième. 

« Les circonstances que l'on voit coïncider, avec la* plus 
grande énergie de la fécondité, ou qui lui piraiiseat'étiie 
favorables , sont : le retour du printemps , principalement 
la fin de cette saison et le commencement de* Vété » les 
époques d'abondance de vivres, de la meilleure nourriture 
et. des fêtes, des réunions qui mettent lés sexes en pi*ésence 
I'hei de l'autre; à. un très faible degré, les époques des ma- 
riages les plus nombreux; et piHDbablement, pour la. femme, 
des, rapprochemeus par trop fréqq eus avec rquti^ sexe. 

» Les ciroçHistanoes qui sont au contraire défavoi;ables:<à 
la fiieondité , ou pendant la durée desquelles on compte le 
nu>ins de fécondations, sQntjla fin de l'été et ie corameu^^ 
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cernent de rautoniné ; les époques d'insalubrité, principa- 
lement ceile des épidémies produites par dès émanations 
marécageuses; les époques de rareté des vivres; les absti- 
nences du carénie; et, à un degré extrêmement faible, les 
époques des mariages les moins nombreux. » 

Ce mémoire est terminé par Tindicatibn de quelques usages 
que l'on peut faire de ces conclusions. M. Villermé en déduit 
quelques conseils dont les gouvernemens pourraient profi- 
ter pour hâter les progrès de la population , ou pour la li* 
miter , si son accroissement devient trop rapide. Il nous 
promet plusieurs autres mémoires sur la mortalité générale^ 
sur la mortalité de chaque âge, et sur les maladies consi- 
dérées également dans h'urs rapports avec les saisons, les 
climats et lek autres circonstances qui en font varier, d'un 
mois à Tautre , lés nombres respectifs. Ces nouvelles acqui- 
sitions de 1 économie publique seront attendues avec impa* 
tience, et mises en circulation, dès que la science les pos^ 
sedera. 

21. ReGHBRGHES sua LB penchant au CAIKTB, aux DlFPéfiENS 

ApBS ; par A; Quételet. In-4®. de 87 p. , avec 3 planches. 
Brnxelies , i83i ; Rayez , imprimeur de TAcadémie. 

Dès le début , ce mémoire fait sentir la nécessité de l'étu- 
dier pour le bien comprendre. Tout y parait nouveau, non- . 
seulement par la forme dont il est revêtu, mais par son es- 
sence^ sa propre nature. Voici le titre du premier paragraphe^ 
auquel la lecture nVst préparée par aucun préambule : De 
la possibilité (Tétablir les bases d'une mécanique socialeà 
Gomme cette idée ne peut se passer de développement , voyons, 
ceux de M. Quélelet. 

« J'ai fait connaître, dans un mémoire précédent [Recher^ 
'ches sur ta loi de la croissance de r homme , aux différons 
dge's ) , de qiielle importance seraient des observations qui 
auraiebt pour objet l'étude des divers élémens relatifs a 
l'homme, soit pour le physique, soit pour le nioral^ et des 
lois que ces éléuiens suivent dans leurs développemens de-^ 
puis la naissance jusqu'au tombeau. 

» L'homtne que j'ai considéré est , dans la société , l'analo- 
gue du centre de gravité dans les corps ; c'est un être fjctî !' 
pour lequel touteis les' choses' se' passent conformément aux 
F. TowE XXVIIl. Octobre i83i. 8 
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ré«u)ttits moyeDS obtenas pour la société. Si l'homme moyen 
était déterminé pour une nation, il présenterait le type de 
cette nation \ %'il pouvait être déterminé d'après Fensemble 
des hommes > il présenterait le typ6 de Fespècê humaine toute 
entière. » 

Avant d'aller plus loin , essayons de faire quelques em- 
plois de cette mesure moyenne , soit de l'homme d'une na- 
tion , k>it de toute la race humaine. Ce mode d'évaluation 
lie pent donner une [idée juste xle l'état d'une natio)^ , iH 
faire pressentii* les phénomènes mroraul (Qu'elle peut manifes- 
ter , si l'on n'y joint pas la connaissance des termes extrêmes, 
si rétendue des variations probables ne peut être appréciée. 
Pour la recherche des matériaux qui serviront à continuer 
ledifîce des sciences , Fhomme moyen serait peut-être inutile, 
et , dans tous |es cas , les hommes qui voient mieux que lui , 
et de plus loin , se chargeront de ces découvertes. En intel- 
ligence , et quelquefois même en vertus, il est extrêmement 
utile qu'un petit nombre de privilégiés accumulent des ri- 
chesses qui eussent été le partage d'une foule d'individus 
condamnés à rester au-dessous du terme moyen : l'intéi^i 
public veut cette inégalité, à tout prix. Dans la mécanique 
des corps, presque tous les problèmes peuvent ^tre résolus, 
lorsque l'on connaît la masse et la position du centre de gra- 
vité; dans la mécanique sociale y des questions de la plus 
haute importance exigent d'autres données que Vhomme 
moyen ; on ne peut les traiter quWec la connaissance exacte 
et détaillée -de l'état social tel qu'ail est. C'est ainsi que les 
généralités topographiques , les pentes moyennes , etc. , de- 
viennent .inutiles lorsqu'il s'agit de tracer une roiite, ou de 
diriger une opération militaire ; que pour savoir quelles sont 
les plantes dont une région peut recevoir et perpétuer les es- 
pèces, il faut y connaître les extrêmes du chaud et du froid, 
au lieu de né consulter que la température moyenne. Mais 
ces observations , sur le degré d'utilité dés notrons de rAestu 
res moyennes , n'empêchent point que ces mesures né puissent 
être déterminées , et convenableiûent employées dans les re. 
cherches philosophiques , lorsqu'il s'agit d'établir des théo- 
ries. Continuons doné à écouter M. Quételet , sur le premier 
paragraphe, qui est la partie là plus difficile dé son mémoire. 
< « En se bornant à déterminer Thomme moyen pour une 
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nation, et en Tétudiant d'une manière suivie, on pourra 
apprécier les modifications qu'il éprouve par la suite des 
temps , et reconnaître si ces modifications dépendent de la 
nature t>u de fhomme , qui , dans Pétat de société , réagit 
sur lui-mëVne en vertu de certaines forces dont il disposerait 
en vertu de son libre arbitre. 

}> En admettant que ces forces existent réellement, comme 
toutes les observations semblent le prouver , je les nomme 
forces perturbatrices de l'homme , par analogie avec les forces 
perturbatrices que les sa vans ont considérées dans le système 
du monde : on conçoit que les effets qui en résultent agissent 
avec tant de lenteur qu'on pourrait les nommer également 
pal* analogie perturbations séculaires. La science qui aurait 
pour but une semblable étude serait une véritable mécani* 
que sociale , qui , l'on n'en peut douter , présentei*ait des 
lois tout aussi admirables que la mécanique des corps bruts , 
et mettrait en évidence des principes conservateurs qui ne 
■seraient peut-être que les analogues de ceux que nous con- 
naissons déjà. 

» Cette manière d'envisager le système social a quelque 
cliose lie positif qui doit , au premier coup d'oeil , efiPrayer 
•certains esprits : les uns y verront «ine tendance au matéria- 
lisme ; les autres>, en interprétant mal mes idées , y trouveront 
tine idée outrée d'agrandir le domaine des sciences exactes , 
et de placer le géomètre sur un terrain qui n'est pas le sien ; 
ils me reprocberont de l'engager dans des spéculatipns absur 
des, en l'occupant de choses qui ne sont pas susceptibles 
d'être mesurées. » 

M. Quételet répond avec sagesse et dignité aux psycholo- 
gistes ombrageux qui voient ou soupçonnent partout des pé-» 
rils pour la doctrine du spiritualisme de l'âme humaine , et 
croient qu'il est prudent de jeter d'avance le cri d^alarme , 
afin que l'ennemi ne puisse espérer de les surprendre. Ils ne 
manqueront point de signaler l'apparition d'une doctrine 
qu'ils ne peuvent comprendre , et que rien ne peut excuser 
d'être inintellible pour eux , quand même elle eût pu compter 
sur les suffrages de Pascal, Leibnitz, Newton, Euler et 
autres géomètres de ce caractère , auxquels il est réservé , 
comme on l'a dit , d^ aller au ciel en ligne perpendiculaire^ 
L'objection d'incompétence e^t d'une autre nature; est-U 

8. 
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réellement possible d'appliquer les mëthoJes des sciences 
exactes aux questions d'ordre moral? La discussion présentée 
sous cette forme provoque , avant tout , Texamen des moyens 
de recherches Encouragé par Texemple de ceux qiii n'ont pas 
désespéré de fonder un jour une mécanique céleste à l'épo- 
que où les routes de la science étaient encore obscures , où 
Ton n'avait que des observations inexactes, des données in- 
I orrectes , des méthodes de calcul dont on ne pouvait tirer 
assez de secours, il entre dans la carrière, et comaience par 
examiner s'il est possible de déterminer Vhomme moyen dans 
une nation, Ki^v es avoir éliminé ce qui dans l'homme est évi- 
demment susceptible de mesure, reconnu ce dont l'apprécia- 
tion est moins certaine et cependant admise par les meUleurs 
esprits, et justifiée par les conséquences qu'on en déduit, il 
aborde les objets que Ton a considérés jusqu'à' présent comme 
inaccessibles à la ]3i:issance des nombres, exclus par leur na- 
ture de tous les domaines du calcul. Il fait remarquer que 
ces objets peuvent varier sans changer de nature, comme 
ceux auxquels nous savons le mieux appliquer là mesure; le 
(iourage, Taffection, la vertu, etc., ont des degrés, des nuances, 
et semblent soumis, en quelque sorte , à la loi de continuité, 
de même que l'étendue , la durée et les propriétés des corps; 
tous ces êtres moraux passent aus^i du positif au négatif, et 
s'évanouissent au point de séparation entre les deux directions 
opposées, l/application des nombres aux quantités de cette na- 
ture ne peut donc paraître absurde que parce qu'on ignore com- 
ment on pa rviend rait à les com parer en tre elles a vec assez de pré- 
cision pour arriver à l'expression numérique. Pour rn donner 
un exemple , M. Quételet profite de l'habitude que nous 
avons contractée de mesurer une cause par ses effets , et de 
regarder comme équivalentes les forces qui se manifestent à 
BOUS par des résultats sensiblement égaux. Comme ses raison- 
neraens prépai^ent le sujet • spécial de ce mémoire , nous 
croyons devoir en placer ici des extraits de quelque étendue. 
« Supposons que deux individus soient chaque jour en 
position de faire des actes de courage , et que la facilité de 
s'y livi'er soit exactement la même. Supposons de plus que 
chaque année on comt)te à peu près régulièrement 5oo actes de 
courage pour l'un, et seulement 3oo pour l'autre ; ces actes, du 
r*e&te, quoique plus ou moins remarquables, peuvent êtrfecon- 
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sidérés collectivement corume ayant une même valeur, parce 
qu'ils se reproduisent généralement avec les mêmes circon- 
stances. Ceci admis on ne ferait pas]difticulté de dire que 

le courage de Tun de ces individus est au courage de Tautre 
dans le rapport de 5oo à 3oo , ou de 5 à 3 Que ces indi- 
vidus soient pris en France , et repiésentent l'un l'ensemble 
des hommes de 21 à 25 ans, et l'autre l'ensemble des hommes 
de 35 à 40 ans : de plus, à des actes de courage substituons 
des vols de nature à être jugés par des tribunaux criminels , 
et tout le reste se trouvera réalisé par l'expérience de quatre 
ans, de telle manière que nous pourrons regarder comme 
très-probable que le penchant au vol est , en France , à peu 
près comme 5 à 3 pour l'homme de 21 à 25 ans et celui de 
35 à 4o ans. » Effectivement , les tables de la population fran- 
çaise indiquent pour ces deux âges des nombres sensiblement 
égaux , et les condamnations pour vol sont dans le rapport 
exprimé par M. Quételet. Si l'on objectait que ces condam- 
nations n'atteignent pas tous les crimes de même nature , et 
ne peuvent en faire connaître le nombre exact , on répondra 
qu'il s'agit moins de la grandeur absolue de ce nombre que 
de sa variation en raison de l'âge, et que rien ne fait présu- 
mer que les causes de cette variation affectent diversement 
Jes crimes reconnus et ceux qui se dérobent aux recherches. 
» En résumant ce qui vient d'être dit sur la possibilité 
de mesurer les qualités de l'homme qui ne sont appréciables 
que par leurs effets , je crois qu'on peut employer les nom- 
bres sans absurdité dans les cas suivans ; i". quand les effets 
peuvent être estimés au moyen d'une mesure directe qui 
fasse connaître leur degré d'énergie , comme ceux produits 
par la force , la vitesse , l'activité appliquée à des ouvrages 
matériels de même nature ; 2°. quand les qualités sont telles 
que les effets sont à peu près les mêmes, et qu'elles ne dé- 
pendent que de la fréquence de ces effets, comme la fécon- 
dité des femmes , l'ivrognerie , etc. Si deux hommes placés 
dans des circonstances semblables s'enivrent régulièrement , 
l'un une fois par semaine et l'autre deux fois , on dirait que, 
relativement au penchant à l'ivrognerie , ils sont entre eux 
comme un à deux ; 3o. enfin , on peut encore employer les 
nombres quand les causer sont telles qu'il faille avoir égard 
autant à la fréquence des effets qu'à leur énergie , quoique 
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)e$ difficultés deviennent alors très-grandes , et même inso- 
lubles 'dans plusieurs cas , d'après le peu de données que 
noiJs possédons jusqu'à présent. » En continuant cette ex- 
position de ses idées sur V homme moyen , et sur la possibi- 
lité de le| déterminer , M. Quételet ne laisse aucun doute 
sur le succès de ces recbercbés , et il promet un mémoire 
survies applications qu'on peut en faire s^ux sciences , aux 
arts , aux lettres ; pour les sciences , la route qu'il trace est 
certainement la seule que l'on puisse suivre ; mais quant aux 
arts et aux lettres , ses conseils sont ceux d'un ami du vrai » 
mais rien déplus, on ne Técou te ra pas plus qu'on n'a clier^ 
cbé jusqu'à présent à se rapprocher du français moyen 
pour /représenter notr^ caractère national. L'artiste et 
l'homme j^de lettres recherchent les traits saîllans , fortement 
prononcés/, ef^les exagèrent plutôt qu'ils ne les affaiblissent 
pour les ramener à cette mesure moyenne qui n'a rien de 
pittoresque , et qu'il faut laisser aux sciences. 

Le^lroisîème paragraphe traite de la possibilité de déter- 
miner Vhomme moyen sous ie rapport de son penchant au 
crime. L'auteur définit ce mot penchant : il l'emploie pour 
exprimer la probabilité plus ou moins grande qu'un individu 
commettra un crime, soit parce qu'il y est porté , soit parce 
qu'il s'y laisse entraîner. Son but , dit-il est spécialement 
de recherclier l'influence que les saisons , le climat , le sexe 
et l'âge exercent ^r ce penchant. Il suppose que les cir- 
constances sont d'ailleurs semblables , soit pour la tentation, 
soit pour \ajacilité d'exécution , et qu'on ne fait varier que 
l'un des trois élémens que M. Decanuolle a distingués dans 
la moralité d'une action ( Bibliothèque universelle , février 
i83o ). Sijrien ne tendait à faire changer ces élémens , on 
devrait] s^attendre à la permanence des résultats, et les ob- 
servations viennent à l'appui de cette induction^ : le nombre 
des crimes se reproduit iinnuellement avec une constance 
étonnante , « et cette espèce de budget pour l'échafaud, les 
bagnes et les prisons, est acquitté par la nation française avec 
une régularité plus grande, sans doute , que ne l'est le bud- 
get financier. » En généralisant cette effrayante remarque;, 
l'auteur l'a choisie pour l'épigraphe de son mémoire. 

Du penchant au crime en général. En commençant ce 
quatrième paragraphe , l'auteur met à contribution les 
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comptes généraux de l'administration de la justice en France : 
daqs \es comparaisons de DOt;*e pays avec, quelques autres , 
il ne s^écarte point de la rései^ve qu'imposent des recherches 
aussi délicates. 

De 1825 à i83o, d^ns Tespace de quatre années, 28,686 
individus ont été amenés devant les cours d'assises : c'est à 
peu près un accusé pour 4>4^^ habitans. Sur 100 accusés , 
on a compté 61 condamnés. Gomme ce rapport s'est maintenu 
à très-peu près constant d'une année à l'autre , il devient 
probable que ses variations seront encore insensibles dans le 
cours des années suivantes. Mais cette probalité décroit avec 
le temps; plus faible en i83i qu'elle ne le fut en i83o # 
elle a besoin d'être appuyée fréquemment par des observa- 
tions nouvelles , par des faits recueillis sur un plus grand es- 
pace , en temps et en lieux. Comme ce mémoire a été rédigé 
en i83o, l'auteur n'a pu recueillir sur sa patrie que des 
documens où la Belgique n'est? point séparée de la Hollande : 
en appliquant aux Pays-Bas les méthodes de calcul dont il a 
fait usage pour la France , il arrive à ce résultat remai^ 
quable que, pouç un Néerlandais ^ la probabilité d'étrç 
accusé dans le cours de Tannée est à peu près la même que 
pour un Français ( —y^ et -—^ ) ; mais sur 100 accusés néer- 
lai^dais, 84 sont condamnés, en sorte que la probabilité d'être 
acquitté n'est pour lui que de 77, au lieu que pour les Fran- 
çais elle çst de —r*- 

Le cinquième paragraphe aborde des questions plus com- 
plexes ; l'auteur étend ses recherches a Vinfluence de tétat 
intellectuel et du climat sur le penchant au crime. Il a 
fallu pousser plus loin l'analyse des seules données que Ton 
ait en ce moment, considérer isolément des parties de la 
France entre lesquelles on a reconnu , de tous temps, des 
différences que les commotions politiques n'ont pu faire dis- 
paraître. Uancien royaume des Pays-Bas a été divisé en 
provinces , comme la France en départemens , et chacune 
de ces fractions territorîales a repris sa part de population , 
de lumières et de crimes. Après ces restitutions , l'état de ces 
contrées est représenté dans deux sortes de tableaux; les uns 
sont formés de l'expression numérique du degré d'instruction 
des accusés, du rapport entre la population et le iiombre de 
crimes reconnus, soit contre l«s personnes,' soit contra lei 
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propriétés , et les autres sont couverts de teintes déduites de 
, ces données numériques. D'après la nature et le but de cette 
.sorte de peinture , on pense bien que les couleurs sombres 
y dominent. En jetant lés yeux sur la carte figurative de 
Tinstruction , il semble que lés ténèbres qui couvrent le sud- 
ouest se dissipent plus ou moins vers le nord et l'ouest; mais 
il faut remarquer que pour la distribution des teintes , sur 
cette carte , M. Quételet a traité la France conformément 
aui données fournies par la statique des tribunaux , au lieu 
que pour les Pays-Bas et le duché du Bas-Khin il n*a pu 
faire usage que de la statistique générale de ces contrées. 
Cette même carte , comparée , pour la France , à celle de 
M. Ch. DupiN, fait voir que la diffusion des lumières dans 
une nation toute entière suit une autre loi que les progrès 
intellectuels de la partie de cette nation qui se laisse en- 
traîner aux crimes. 

Dans ces matières essentiellement complexes , et toujours 
délicates en raison de Finiluence qu'exercent une multitude 
d'agens inaperçus , on est souvent exposé à substituer l'effet 
à sa cause. Il semble que M. Quételet n'a pas évité cette sorte 
d'erreur, lorsque ses calculs Tout amené à conclure que les 
crimes contre les propriétés sont moins nombreux e^o compa- 
raison des crimes contre les personnes , à mesure que les indi- 
vidus appartiennent à une classe plus éclairée ; mais il ne 
donne cette conclusion que comme la seule que l'on puisse 
déduire des faits qu'il a exposés ; et , d'ailleurs , il a fait remar- 
quer que la même cause , le Qéau de la misère , est eu même 
temps une provocation au vol et un obstacle à l'instruction. 

Dans le Rapport au roif sur l'adminisl ration de la justice 
en 1829 y on voit que les classes agricoles, quoique les plus 
nombreuses , n'ont fourni que le tiers des accusés , présomp^ 
tion favorable pour la vie champêtre , mais qui ne fera pas 
accorder à Thomme deç champs la supériorité n orale dont 
les moralistes déclamateurs Tout gratifié. Dans la comparaison 
entre les villes et les campagnes , quant à la moralité , on 
n'omettra aucun des élémens qui constituent cette qualité 
de riiomme ; et, lorsqu'il sera question d'apprécier leur en- 
semble , ou sentira le besoin d'employer les méthodes de cal- 
cul dont ce mémoire offre l'essai. 

Nous ne suivix)ns point fauteur dans ses observations sur 
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les races d'hommes qui habitent les pays dont il s'occupe , et 
sur leur caractère distinctif ; le flambeau qui L'éciaire est trop 
éloigné pour que la lumière puisse faire apercevoir assez net- 
tement la véritable forme des objets. Les conjectui-es de Malte- 
firun sur l'origine de la population européenne ont , san^ 
doute, une vraisemblance dont on se rontenle , faute de 
mieux , et parce que les questions de cette nature n'exigent 
pas une solution plus rigoureuse; mais, dans les recherches 
morales 011 il est encore si difficile d'assurer chaque pas que Ton 
a fait , on ne doit s'appuyer que sur des faits authentiques, in- 
contestables. 11 s'agit de vérifier la bonté d'un nouvel instru- 
ment, et la vérification serait impossible, si les matières aux- 
quelles cet instrument est appliqué avaient aussi besoin d^étre 
mises à l'épreuve. 

L'Autriche et la Prusse apparaissent ici dans un tableau 
formé à l'instar de ceux de la France et des Pays-Bas. Le 
Bulletin universel ( novembre 1829 ) a fourni les documens 
relatifs à TAu triche, et la Re^^ue encyclopédique (août i83o) 
a été mise à contribution sur ce qui concerne la Prusse. Ces 
données conduisent à des résultats très-ren^arquables : dans 
la Dalmatie , les crimes contre les personnes sont six fois aussi 
fréquens , et les délits contre les propriétés plus de treize fois 
aussi multipliés que dans la Corse, quoique ce département 
insulaire paraisse abonder en crimes , si on le compare à la 
France continentale. La Prusse est mieux partagée , en fait de 
morale pratique, quoique les propriétés y semblent encore 
moins respectées qu'en Autriche : comme la sûreté He^ per^ 
sonnes y est beaucoup plus grande , le bien fait plus que com- 
penser le. mal ; mais ni l'un ni l'autre de ces pays n'est com^ 
parable à la France moyenne, non plus qu'aux Pays-Bas. 

Les saisons influent-elles sur le penchant au crime ? Cette 
question est traitées dans le sixième paragraphe ; on ne peut 
méconnaître cette influence qui n'a pas échappé à l'observa- 
tion vulgaire. Depuis long-temps on accuse le Solano de 
souffler le meurtre sur les côtes orientales de l'Espagne , en 
même temps que ce vent enflammé distribue sur son passage 
les maladies causées par des chaleurs excessives. M. Quételet a 
dressé , pour la France , un tableau du nombre moyen des 
deux sortes de crime^ commis chaque u ois, et du nombre 
d'aliénés admis, aux-mémet époques à l'hospice de Charen-r 
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ton ; ce rapprochement donne lieu aux remarcjues suivantes : 
« L'époqtie du maximum , pour le nombre des crimes contre 
les personnes , coïncide à peu près avec Tépoque du mini^ 
mttm pour le nombre des crimes contre les propi-iétés, et 
se présenle en été, tandis qu'au contraire le minimum de 
la première sorte de crimes et le maximum de la seconde 
se présentent en hive»'. Au mois de janvier, il se commet k 
peu près quatre crimes contre les propriétés , pour un seul 
contre les personnes , et , au mois de juin , deux seulement. » 
Cette dixTérence était prévue , et Texpliçation s'offre d'elle- 
même ; on ne manquera point d'attri}>uer au;L rigueurs de 
l'hiver et à TefFervescence des humeurs pendant Tété ce qui 
dépend aussi évidemment de l'influence de chacune des causes. 
On s'attendait aussi à une correspondance d'épogues entre 
les perturbations intellectuelles et les actes de violence contre 
les personnes; mais il n'était pas inutile que l'observatiQn 
et le calcul vinssent la confirmer. 

De rinfluence du sexe sur le penchant au crime. Ici les. 
rechei*ches deviennent encore plus difficiles , et Tobservateur 
aura besoin de quelque nouveau moyen d'analyser les faits, 
afin d'isoler dans chacun ce qu'il est possible de soumettre à 
det» comparaisons. Le fardeau social ne pèse pas également siir 
les deux sexes , plus de liens entourent la femme ; l'homme 
a reculé pour lui-même les limites du devoir, et les a res- 
sentes pour sa compagne. Mais les droits naturels sont im- 
prescriptibles; ils dérivent de l'étendue des facultés et des 
besoins de chaque étre^ et si les lois sociales s'opposent à 
l'exercice de ces droits , elles peuvent être transgressées , et 
le délit consommé, quoique la morale demeure intacte. Gom«^ 
ment placer l'homme et la femme dans des circonstances 
telles qu'une même action de l'un et de l'autre soit cri- 
minelle au même degré ? Et il ne faut pas perdre de vue que le 
rapport d'égalité est celui que nous saisissons le plus promp- 
tement et avec le moins d'erreur ; que par conséquent, dans 
l'intérêt des sciences d'observation , il est à désirer que les 
rapports qu'il s'agit d'apprécier soient ramenés, lorsqu^on le 
peut, à celui d égalité. 

M. Quételet n'avait pas à sa disposition ces moyens de faire 
quelques pas de plus vers son but : réduit à l'application des 
nombres que les tribunaux lui fournissent , après les d^oir 
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disposés en tableaux , comme dans les applications précé- 
dentes , il trouve qu'en France , pour les crimes contre les 
personnes, le contingent des femmes est de 7^, et pour les 
dûmes contre les propriétés de ~ , et ce rapport de 16 à 26 
esta peu près celui de la force des deux sexes. Mais ce premier 
coup d'œil est trop général pour qu'on puisse en tirer des ré- 
sultats qui dirigent assez sûrement les recheiches ultérieures j 
Tauteur a senti qu'il fallait entrer dans le détail des différentes 
sortes de crimes , et en les classant dans l'ordre du nombre 
des femmes qui s'en rendent coupables, comparé au nombre 
fixe de 100 coupables de l'autre sexe , il forme cette épouvan* 
table liste : infanticide, aç^ortement, empoisonnement , vol 
domestique t parricide, incendies , vol dans les églises^ 
blessures envers ascendans , vol, faux témoignage et subor- 
nation , banqueroute frauduleuse , assassinat , fausse mon^ 
naie et autres faux , rébellion ^ vol sur la voie publique, 
meurtre, viol et attentat à la pudeur , viol sur enfans au^ 
dessous de i5 ans, A lexception des deux premiers crimes , 
plus communs chez les femmes , tous les autres appartien- 
nent eh bien plus grand nombre à l'autre sexe ; et quant aux 
derniers , on peut douter que ce soit réellement des crimes , 
et non des actes de démence. Ces diverses considérations sont 
développées dans le mémoire avec une sagacité philosophique 
dont les lecteurs apprécieront le mérite « dans le cas dont il 
s'agit. 

Revenant sur l'influence de l'état intellectuel des criminels^ 
M. Quételet compare les femmes aux hommes sous ce rap- 
port , à l'aide des comptes généraux de V administration de 
la justice , et après avoir mis^ suivant son usage, les don- 
nées sous la forme de tableaux , il en déduit cette importante 
conclusion , que les crimes deviennent plus rares chez les 
femmes, à mesure que leur instruction est portée plus loin. 
Transcrivons ses remarques sur cet intéressant objet. 

a Les nombres de ce tableau ne nous apprennent rien 
quant à la population , puisque nous ne savons pas comment 
les lumières sont réparties en France; mais nous voyons du 
moins qu'elles ont une grande influence , quant au sexe. Je 
crois qu'on pourrait interpréter ces résultats , en disant que 
dans les classes inférieures où l'instruction est à peu près 
nulle j les habitudes des femmes se rapprochent plus de celles 
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des hommes : et par conséquent , dans les degrés de TinstruG- 
tion , plus la femme contracte une vie retirée, moins elle a 
d'occasions de commettre le crime , toutes choses égales d'ail- 
leurs. Ces rapports sont trop différens pour qu'on ne sente 
pas combien nos habitudes et notre position sociale ont d'in 
fluence sur le crime. » 

Le dernier paragraphe est consacré à Cinfluence de Vâge 
sur le penchant au crime. Cette partie du mémoire était 
mieux préparée que les autres pour les applications mathé- 
matiques ; cependant les lecteurs y seront peut-être plus em- 
barrassés qu'ils n'auront dû l'être par tout ce qui pi'écède. 
M. Quételet met d*abord sous leurs yeux un tableau dans 
lequel il a divisé les crimes entre les âges , constatés par les 
condamnations, en les ramenant ensuite à l'unité de popula- 
tion , afin de n'admettre aucune autre cause de variation que 
celles qui dépendent de l'âge* Dans un second tableau , les 
sexes sont séparés , afin de montrer, comme dit l'auteur, que 
lés femmes entrent plus tard dans la carrière du crime, et 
qu'elles en sortent plus tôt. Mais les difficultés commencent 
alors, au sujet d'une formule introduite comme artifice de 
calcul. Dans la recherche des lois de la nature morale , puce 
qui est la même chose , des bases (Tune mécanique sociale , 
la science ne supporte pas l'emploi des moyens qui peuvent 
aider ses applications, lorsqu'elle repose sur des bases conso- 
lidées. Jusqu'à ce qu'elle soit parvenue à ce degré de force et 
de niaturité, les secours de l'analyse philosophique sont les 
seuls qui puissent conduire à la découverte d'une théorie: 
les formules propres à lier entre eux des résultats d'expérien- 
ces peuvent écarter de co but , au lieu d'en aplanir la route. 
Cependant quelques lecteurs sauront gré à M. Quételet de 
l'essai qu'il a fait d'un tracé géométrique pour représenter 
les relations entre l'âge et le penchant au crime; et tous, 
sans exception , reconnaîtront la justesse des observations qui 
viennent ensuite. Nous regrettons de ne pouvoir transcrire 
en entier les conclusions par lesquellea tout le mémoire est 
résumé ; mais il ne serait ni permis ni possible d'y faire aucuù 
retranchement, et, pour que cet ensemble soit bien saisi, nous 
devons renvoyer au mémoire. L'épigraphe reparaît à la fin 
avec le cortège de preuves qui la rend si terrible. Après s'être 
assuré de l'impression qu'un tel objet a dû faire sur nous 
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Pauteur nous livre à nbs propres léflexions; certes ^ elles ne 
peuvent être consolantes. Essayons cependant de rendre 
moins affligeant ce tableau de notre situation morale , en y 
ajoutant quelque partie de ce qui lui manque. Le peintre n'a 
eu pour but que d'y placer les objets les plus repoussans , les 
teintes les plus sombres ; éclairons la scène par un peu plus 
de lumière, et traçons-y quelque^ traits sur lesquels Tœil s'ar- 
rête avec satisfaction. Le corps social ne jouit certainement pas 
d'une santé parfaite; mais les principes de sa vie peuvent faire 
cesser l'influence des causes perturbatrices , s'ils ne sont pas 
corrompus dans leur source , et s'ils conservent assez d'éner- 
gie. Le mémoire que nous venons de parcourir a fixé notre 
attention sur les efl'ets des causes perturbatrices, sur les symp- 
tômes des maladies du corps social; jetons maintenant un 
coup d'œil sur les actions contraires , sur les forces morales 
que la société peut opposer aux atteintes qu'elle ne peut 
éviter. 

M- Quételet a commencé, comme il le fallait , ses essais 
d'applications de la mesure aux objets moraux, en choisissant 
parmi ces objets ceux qui sont le mieux éclairés. Ses recher- 
ches sur le penchant au crime ont été secondées par des do- 
cumens nombreux et officiels , des registres tenus avec exac- 
titude , des appréciations faites d'avance par le législateur , 
et pour chaque cas particulier , par un tribunal , sorte de 
décisions qui sans doute ne sont pas infaillibles , mais dont 
les erreurs peuvent se compenser lorsqu'on en réunit un 
grand nombre et qu'on les soumet aux règles du calcul des 
probabilités. Si les inclinations vertueuses avaie:;t été l'objet 
de semblables recherches , tout eût manqué à la fois ; les An^ 
nales des peuples ne montrent de loin en loin qu'un petit 
nombre de faits remarquables de dévouement généreux, d'in- 
fortunes réparées, de larmes séchées, d'espérance ramenée 
au fond des cœurs , etc. Les vertus n'ont point de ti*ibunaux , 
ni de greffes; elles luarchent silencieuses , uniquement occu- 
pées de leur objet , au lieu que si le crime s'environne de 
ténèbres , c'est pour surprendre ses victimes et se dérober 
au châtiment. La mécanique sociale ne sera faite que lors- 
que nous saurons mesurer ces forces vitales de la société. Si 
les loi:» de la s^^mpathie pouvaient être découvertes , les phé- 
nomènes du cœur humain n'offriraient plus de mystèi^s im- 
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p^énétrabtes $ une révolution sei*ait opérée dans la science 
sociale. Dès que la loi de la gravitation universelle fut con- 
nue y l'astronomie physique changea de face et fut établie 
sur une base inébranlable : nous sommes encore hors d^état 
de prévoir les conséquences d'une découverte aussi impor- 
tante dans Tordre moral que Ta été celle de la gravitation 
dans Tordre physique ; mais on ne peut douter que la con- 
naissance de la lo de sympathie serait féconde en résultats 
pour la théorie et pour les applications. Malheureusement , 
nous n'entrevoyons pas encore la^ route qui îious conduirait 
à cette immense découverte; il faut peut-être que beaucoup 
d'autres connaissances la rendent accessible pour nous. Les 
jïaits moraux que M. Quçtelet a soumis à ses calculs appar* 
tiennent, à quelques égards, à l'ordre physique : on peut 
les comparer aux phénomènes destructeurs dont IWigine, 
les pr'ogrès et les effets sont continuellement^ sous nos yeux. 
Mais les sucs nourriciers qui entretiennent là vie dans les 
corps organisés , les foi*Ces qui la défendent et réparent ses 
pertes , agissent par des moyens plus cachés ; nous ne pou- 
vons les suivre dans leurs voies secrètes. S'il faut renoncer 
à l'espoir de les connaître par des observations directes , et 
nous résoudre à les chercher par les longs et hasardeux cir- 
cuits des hypothèses ^ nous sommes encore bien loin du 
degré de savoir qu'il est permis de nommer une science, et 
la mécanique sociale ne sera pas faite. Espérons que les dif- 
ficultés ne rebuteront ni M. Quételet , ni ceux qui sont 
en état de le suivre dans la carrière où il est entré. Le suc- 
cès de cette première tentative est encourageant ; les suivantes 
rencontreront probablement de plus grands obstacles ; mais 
les investigateurs seront encore plus exercés , leur persévé- 
rance ne se démentira point : bientôt il demeurera prouvé 
que le calcul peut être appliqué aux sciences morales , et 
Ton ne désespérera plus de pouvoir les placer un jour au 
rang des sciences exactes. 

Bans une note jointe à ce mémoire, l'auteur nous annonce 
un nouveau travail de M. Guerbt , déjà connu par les 
Recherches sur la Statistique des crimes y qu'il a publiées avec 
M. Balbi. Quelques extraits de l'ouvrage encore inédit com- 
muniqué à M. Quételet dans une lettre de M. Guerry, com- 
posent cette noie où Ton voit que l'observateur de Paris est 
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tTaccord avec celui de Brùielies , sur les prîncîpaxilt objets 
de leurs communes recherches , accord si rare entre les 
erreurs , qu'on est fondé à le regarder comme un caractère 
de la vérité. Tirons de cette note des observations sur les 
«ffets de l'instruction ; on y reconnaîtra les opinions exprî- 
mées dans le Mémoire. 

« On serait peut-être tenté de conclure <J«e la culture 
-de l'esprit , loin d'affaiblir les penchans criminels , tend plu- 
tôt à les fortifier : ce serait sans doute une nouvelle er- 
reur. L instruction est un instrument dont on peut faire 
bon ou mauvais usage ; celle qu'on va puiser dans tios écoles , 
et qui consiste seulement à savoir, d'nne manière assez im- 
parfaite , lire , écrire et compter , ne peut suppléer au défaut 
d'éducation, et ne peut exercer une grande influence sur la 
moralité Elle ne rend ni plus dépravé ni meilleur. J'au- 
rais peine à comprendre •comment il suffirait de former 
un homme à certaines opérations presque matérielles , pour 
lui donner aussitôt des mœurs régulières , et développer en 
lui des sentimens d'honneur et de probité. Le crime contre 
les propriétés, de même que les naissances illégitimes et les 
suicides , ne se rencontrent avec l'aglomération de la popula- 
tion , comme on le répète tous les jours , mais avec l'instruc- 
tion, la richesse et l'industrie manufacturière Les crimes 

contre les personnes me paraissent dus , en général , à des 
•mœurs locales et à quelque influence de race ; mais tout cela 
•est encore obscur , car on ne sait guère sur l'Histoire naturelle 
<le l'homme » 

Nous présentons ici , suivant leur ordre , les tableaux in- 
^rés dans le Mémoire de M. Quételet. 
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ProbabUUé des accusations en France. 



Probabilité des condamnations, en Belgique et Hollande. 



(i) Le nombre dei accusés abseiu était.: 



J'ai pris les docutncns de 1S2G , 27, a8 et 3g seulement , parce qat 
le volume pour 1833 ne contenait la distinction ni des âges ni des 
seies , dont je fais usage plus loin. Du re«te , en 183S , on comptciit 
1 accnsé pat4i3i hiibitini, et 61 comLimuéa par 100 accusés. 
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Influence de Pinstruction sur le penchant au crime. 



ÉTAT 



IirTELLBCTOBL 

des accusés. 



Ne sachant di lire ni 
écrire 

Sachant lire ou écrire 
imparfaitement • . 

Sachant hien lire et 
écrire. . . . ..... 

Ayant reçu une ins- 
truction supérieure 
à ce i«'. degré. . . 



ACCUSES DB CRIMES 

contre 



les personnes. 



Totaux. . > . 



3,072 

1,001 

400 

80 



3,553 



)es propriétés. 



6,617 
a,8o4 
1,109 

ao6 



10,736 



c&iaf ES 

contre 

les propriétés 

pour 

un crime 

contre 

les personnes. 



3.3 

a.8 
3,8 

» 

a.6 



3,3 HOTE. 



F. Tome XXVIII. Octobre i83 i , 
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inbres pour la Bohême et l'Aatrichi 

.1 quatre années 1619, iftio, iSaa et iSaS. 
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VOYAGES. 

22. Nouvelles de la Tasmanie. Voyage dans la partie oc- 
dentale de cette contrée. 

Un des compagnons de voyage du lieutenant-gouvei^neur, 
pendant son excursion^ dans la partie de Touest, nous a com* 
muniqué les détails qui suivent : 

La société, composée du lieutenant-gouverneur, du capi- 
taine Montague , de MM. Franklahd , Arthur , Scott, Fré- 
déric A.rthùr et Aeeves , quittèrent la station militaire de 
Westbury , le i4 janvier ; 'ils s'avancèrent dans la direction 
de l'ouest, ayant à leur gauche la grande chaîne des énormes 
montagnes de Quanby. La roule que les agens de la société 
avaient frayée et qu'elle parcourut, conduit d'abord à de 
rtcHes plaines coupées en quelques endi*oits de forets. Elles 
sont arrosées par le Méandre ( rivière de Touest ) et par les 
nombreux ruisseaux qui lui portent leurs eaux. 

Les voyageurs n'allèrent pas le premier jour au delà de la 
plaine , connue sous le nom dé Simpson! s Run. Au sud. de 
ctet endroit se trouve un pays superbe et d'une grande éten- 
due , qiii en est séparé par une petite chaîne de montagnes. 
Accoutumés, comme nous le sommes , à entendre parler des 
difficultés qu'on éprouve à voir des terres non affermées , 
nous ne pûmes nous empêcher d'être étonnés et ravis , dès 
que ces plaines magni6ques eurent frappé nos yeux par la ver- 
dure et l'uni de leurs pelouses, par leurs bocages d'arbres 
d\>rnemens , par leui's ruisseaux rapides , et le pourpi'e ma- 
gnifique des' montagnes qui bordent l'horizon. Ceux qui oc- 
cupent en ce moment ces terrains fertiles en sont tellement 
épHs qu'ils fçi'ont tout pour les conserver. Ces terres, qui se 
nômmaîént Dairy plains, ne se trouvent pas sur la route ; 
celui qui veut les parcourir doit quitter , pendant deux ou 
trois heures , le sentier battu ; elles sont à environ 3o milles 
de Lnuncestbn. 

Aùsecdndj'ourde marche, dès le matin, les voyageurs, après 
avoir traversé uiie autre série de plaines magnifiques , attei- 
gnit la rïi'iere Moîeside ,' y' trouvèrent une couche de terre 
calcaire compacte , avec de très-belles veines, sortant du sol , 
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dans une ligne presque verticale , et courant uord>ouest et 
sud-est. Le .planteur qui afferme ce terrain se propose de 
bâtir un palais de marbre noir ; car ce roc en est formé. De 
la Moleside à la Mersey , toute la couche est formée de cette 
terre calcaire j par conséquent le terrain est ça et là parsemé 
de puits singuliers , de forme conique ; quelques-uns sont 
remplis d'eau , d'autres sont à sec ; à quelques exceptions 
près ils sont parfaitement circulaires, et varient dans leur 
diamètre et dans leur profondeur. Ces puits sont des restes 
des retranchemens faits par les Birmans. Plusieurs dés plus 
considérables offrent d'immenses fissures et de vastes caver- 
nes. Quelques personnes de la société descendirent dans 
l'une d'elles , et , comme elles entendirent le rugissement de 
l'eau dans les entrailles de la terre , elles tâtonnèrent pour 
trouver leur chemin , glissant en tous sens , s'attendant à 
rencontrer le roi £ole ou au moins le Diable ( une espèce 
d'ours , ainsi nommé à la terre de van Diémen ) : A la fin 
ils arrivèrent sur les bords d'un torrent , qui. s'élance en 
fumant des cavités de cette grotte singulière, venant ou ne 
sait d'où , et se rendant on ne sait où. Cet endroit remar- 
quable est situé près d'une plaine rase d'envii'on 60 acres , 
environnée de forets ; il s'appuie au nord sur le point le 
plus élevé de fVestern Bluff , dont il est éloigné d'en- 
viron six milles. C'est là que la société s'arrêta la troisième 
nuit^ 

Le lendemain on atteignit la Mersey , rivière large , dont 
l'eau est limpide , et le gué romantique ; ici commencèrent 
les travaux des chevaux de bât ; car , immédiatement après 
avoir traversé la rivière , la route monte à Gadshill , qui , 
par ses sentiers escarpés , surpasse toutes les autres montagnes 
que l'on peut supposer avoir été franchies par des hommes. 
Les pieds de derrière d'un cheval devraient avoir au moins 
deux fois la hauteur de ses pieds de devant pour le rendre 
capable de maintenir sa charge sur son dos. Une gh^afe qu'on 
ferait marcher à reculons conviendrait à merveille. Cette 
effroyable montagne sépare le Mersey de la Forth, rivière 
qui lui ressemble beaucoup , mais qui est plus resserrée entre 
les montagnes. Après avoir ti*aversé la Forth , la route monte 
à une hauteur d'environ i5,oo pieds, et ne commence à des- 
cendre que lorsqu'on arrive aux montagnes de Surrey. 
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On passa la quatrième nuit dans un misérable endroit ap- 
pelle Epping Forest , dont l'air humide rappela aux voya- 
geurs le point élevé qu'ils avaient parcouru. 

Le cinquième jour ils arrivèrent de bonne heure aux plaines 
de Middlesex , région très-froide , très-agréable à Toeil , mais 
qui parait peu propre aux travaux de Tagriculture. On aper- 
cevait dans ces plaines des troupeaux de kangarous , mais ils 
s'enfuyaient avec rapidité dès qu'ils apercevaient les cavaliers 
s'avançant hors du bois. Les plaines de Middlesex ont beau- 
coup de ressemblance avec un parc ; elles sont suffisamment 
boisées , bien arrosées , et le sol en est très-beau , quoique , 
à raison de son extrême élévation , il soit en grande partie 
couvert de mousse ; il est douteux que le blé pût jamais mûrir 
dans un terrain aussi peu favorable. Au bout de quelques 
milles , nos voyageurs , après avoir parcouru un terrain rem- 
pli de fondrières , arrivèrent à l'entrée de la vallée de Behoir, 
qui se découvre subitement à gauche , tandis qu'à droite 
règne une vallée semblable « dans laquelle on voit au loin 
briller deux lacs charmans. La vallée de Belvoir , de même 
que le reste du pays au nord-ouest , est abondamment ar- 
rosée de ruisseaux limpides , qui courent sur des lits de sable, 
et disparaissent çà et là dans les crevasses d'un roc calcaire 
>qui se rencontre ici. Après avoir traversé la vallée et atteint 
le sommet qui le borne à l'ouest, et que l'on appelle la chaîne 
de Tlack Bluff, l'aspect qui se présente excite l'admiration 
de l'observateur le moins enthousiaste des merveilles de la 
nature. Vers le sud-est vous contemplez ces deux remar- 
quables montagnes, le Cradle et le Barns Bluff, qui do- 
minent sur les montagnes environnantes , tandis qu'une 
scène plus resserrée se compose de montagnes brillantes plus 
basses , parsemées du vert sombre des bois de myrte et de 
quelques bouquets d'arbres entremêlés de ruisselets argentés 
qui circulent autour de ces terres élevées. Ceci conviendrait 
parfaitement au séjour d'une Estelle ou d'une Galatée. Mais , 
hélas ! les kangarous et une couple de vaches égarées étaient 
les seuls propriétaires de la vallée de Belvoir. De la même 
chaîne , mais se portant au nord-ouest , la vue est plus éten- 
due , elle offî'e un aspect tout différent. Les yeux plongent 
Sur l'immense pays qui s'étend vers Circular Head ; nulle 
partie de l'île n'offre aussi peu de montagnes , le pic de Saint- 
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Yalentin étant la seule importante qu'on puisse remarqij^r 
dans cette direction. 

Dans la soirée de ce jour la société arriva à Burleigh , sta- 
tion militaire de la Compagnie dans les montagnes de Surrey. 
Elle est située dans une foret ouverte , qui offre peu d^ nour- 
riture aux moutons , et rien de remarquable, soit sous le rap- 
])ort pittoresque, soit sous celui de Tutilité. Le sixième jour 
se passa à parvenir de Surrey aux montagnes du Hampshire> 
par une route affreuse , embarrassée d'herbes et d*arbres. 

Le superbe coup d*œil doi>t les montagnes du Hampsbire 
frappent d'abord les yeux, est encore embelli par la triste mo- 
notonie de la journée précédente. La maison de la Compagnie, 
est située dans une vallée environnée de monticules et de bp- 
cages; elle est coupée par la rivière JEmu, qui, par le cours 
de tous les petits ruisseaux qui y affluent , et par les bordures 
d'arbustes fertiles qui les circonscrit, donne à ce paysage ïasr 
pect d*un parc magnifique; mais, paf malheur^ le climat est si 
variable, et la saison si tardive , que le blé ne permet pas l'es- 
poir de la récolte; d'un autre côté le payis n'est nullement 
favorable à Télève des moutons. 

Le dix-septième jour la société se rendit à JEJmfi Boy, éloi- 
gné des montagnes du Hampsbire de 20 milles ; la route pa^e 
à travers un bois magnifique dç myrtes ; le sol en est des plus., 
fertiles. Ceux qui sont accoutumés au sombre des teintes bru- 
nés et des branches entrelacées des arbres gommeux dans les 
districts cultivés , ne peuvent guère se figurer la beauté d'une, 
foret de myrtes. L'aspect général de cet arbre a beaucoup 
de rapport avec celui de l'orme de l'Angleterre; l'ombrage 
qu'il procure est des plus délicieux, ce n'eât qu'avec peine 
qu'un rayon de soleil peut pénétrer à travers son épais feuil* 
lage. Une immensité de fougères décorent la partie la plus 
basse de la forêt ; les palmiers étendent en berceaux leurs 
feuilles sur la route, à la hauteur de 25 à 3o pieds, tandis 
que de temps à autre un épais stringybark , le roi des forêts, 
porte sa tête élevée aq-dessus de celle de tous ses compagnons. 

La baie d'Emu a à peu près la forme d'un croissant ; mais 
elle n'offre pas de port. L'extrémité ouest est formée de co- 
lonnes de basaltes très-belles et ^très-fortes. La Compagnie a 
ici un établissement d'ateliers et de magasins. 

De la baie d'Emu la société retourna à Westbury, en cinq 
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jottVs, eh h>t)geaht la côte. La route n'offrit rien de remar- 
quable ; elte règne cependant le long d'un rivage très-pitto- 
resque , quelquefois sur dés bancs dé sable , queliquefois stîr 
lies pavés de basaltes, et quelquefois à travers d'épaisses 
bmusisailtès. 

Pour arriver à la baie d'Emu , les voyageurs avaient tou- 
jours suivi la route qui a été confectionnée Tannée dernière 
paV la Compagnie ; en considérant soii étendue et la nature 
du pays qu'elle traversé » il est iàipossible de ne pas admirer 
la hardiesse de l'éiitreprise et la rapidité de son exécution. 
La colonie a certainement bien raison d'être reconnaissante 
d*un travail qui lui a ouvert une si grande partie d'un pays 
intéressant, auparavant inaccessible, et qui lui a donné tant 
de facilités pour des découvertes géographiques, cette impor- 
tante branche des connaissances qui sont si arriérées dans cè^ 
colonies. (Co/o/i/aZ-jT/me*. — Sydney, Gazette, 19 mars 182g. > 

23. I. Journal of a tour around Hawaï. — Journal d'un 
voyage autour de Havraï, la plus grande des îles Sand- 
wich ; par une députation de la mission américaine établie 
dans ces îles. In-12 de 264 p. Boston, i825; Crocker et 
BrevFSter. ( Nortk Amer, Review ; avril 1826, p. 334. ) 

II. Iles Sandwich. {Reç^. Brit.^mixï 1826, p. 122.) 

III. The Sandwich islands. — Le$ îles Sandwich , d'après 
un mémoire des missionnaires améi*icains , publié atix 
Etats-Unis dans les Transactions de la Société deà mission^- 
naires, aviil 1826» p. i63. ( A siat. Journal; ïnsii 1826, 
p. 568.) 

ÎV. Voyagé aux îles Sandwich, du vaisseau de S. M. 
Brii, la Blonde, commandée par Lord Byron, capitaine 
de vaisseau, i vol. in-4. Londres, 1827, {Journal dés 
Foyag.] mai 1827, p. 129.- Reçf.Amér.; n**. 12, 1827, p. 555.)' 

V. Notice sur les Iles Sandwich. ( Journ, des Foyages y 

janvier 1825, p. 125. ) 

VI. Le Volcan des îles Sandwich. ( Reçf. Britan ; août 
1827 , p. 227. — Amer. Journ. of Se. and Arts, ) 
( Voy. le BuUet., t. VU , n°'. 47 et 211 ; t. VIII , n»». 10 
et 259. ) 

Lés troîà |)remiérs des artktes cl-dessUà ^ont deô analyses 
dû Jourâal déé Miâsionnaiied américaini btt de leiii-s mémoî- 
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res ; le n". Y est un aperçu fourni par le capitaine Johnson ^ 
qui renferme quelques renseignemens différens de ceux de la 
mission. Yoici l'ensemble des uns eX des autres. 

L'archipel ou groupe des Sandwich , dont la découverte eut 
lieu en 154^ par l'Espagnol Gaëtano, est composé de dixiles^ 
dont huit sont habitées. Le Bullel*, t. YII, n°. 21 1, a, fait con- 
naître leur longueur , leur largeur et leur surface ; ainsi que 
leur position géographique, la nature de leur sol monta- 
gneux, leurs productions, leur gouvernement, le caractère 
de leurs habitans et les stations des missionnaires. Nous ne 
reproduirons point ces détails , ni la manière dont s'opéra la 
conversion des Sandwichois au christianisme, en 1819, con- 
version racontée avec de longs développemcns par les mis- 
sionnaires, qui en donnent également de très-étendu,s sur la 
loi du tabou ou des interdictions, qui était exploitée par les 
prêtres idolâtres avec une barbarie féroce. Nous dirons seu- 
lement que la superficie totale des Sandwich est estimée 
6,o5o milles carrés, et la population à i3o,ooo habitans, 
quoique le nombre en ait été porté à 4^0,000 par le capi- 
taine Gook. Les deux tiers de cette population se trouvent 
réunis à File d'Hawaï ou Owyhée, qui est quatre fois aussi 
grande que tout le reste. Ces îles ont été visitées plus sou- 
vent qu'aucun autre groupe de la Polynée , parce que le bois 
de sandal y abonde , et qu'elles oiOfrent des baies et des ports 
commodes , où lès vaisseaux trouvent un ancrage, sûr , qui 
devient un lieu de refuge ou une station avantageuse pour les 
bâtimens qui naviguent entre l'Amérique et l'Asie. Le com- 
merce anglais et celui des Etats-Unis y entretiennent des 
agens^ et des relations continuelles avec des peuples civilisés 
ont déjà produit des améliorations sensibles dans les habitu- 
des de ces naturels maintenant dociles aux enseignemens des 
missionnaires. 

Parmi les curiosités d'Hawaï , le gi'and cratère du volcan 
de Kéraouia doit être mis en première ligne ; c'est un gouffre 
immense en forme de croissant , de deux milles de long sur 
un mille de large , et dont la profondeur peut être de 800 
pieds. Sur cette mer de feu dont les vagues impétueuses s'en- 
trechoquent ou se brisent contre les bords , on remarque 
5i cratères de différentes formes qui s'élèvent comme autant 
d'îles. Parmi ces volcans intérieurs il y en a 22 dont les som- 
mets coniques lancent sans interruption des; colon nés de.fu- 
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Hiée grisâtre ou des jets de flamme brillante , tandis que les 
autres sont les sources des torrens de lave qui roulent sur 
les ilancs noii's et déchirés des rochers , à travers lesquels les 
matières embrasées ont une issue. L'intérieur du cratère est 
à pic jusqu'à une profondeur d'environ 4<)o pieds. Là on 
aperçoit un bourrelet ou ressaut horizontal arrondi sur les 
bords , et qui règne tout autour du gouffre. C^ volcan n'est 
point au sommet d'une montagne , mais dans une plaine 
d'une élévation médiocre, au pied de Ténorme montagne des 
Mouna-Roa» Il n'en sort point de ruisseaux de lave j les 
matières en fusion passent par des canaux souterrains , et se 
font jour, soit dans des plaines plus basses , à des distances 
plus ou moins grandes de la mer, soit dans la mer. A quel- 
que distance de cette grande bouche volcanique est un autre 
cratère plus petit , et sur les flancs de Mouna-Roa, montagne 
dont la hauteur est de i6 à 18,000 pieds^ existent beaucoup 
de petits volcans éteints. Toute cette île paraît avoir été 
formée ou bouleversée par des feux souterrains. Au nord de 
l'île est une autre montagne appelée Mouna^Kea , moins 
élevée que Mouna-Roa. 

Les missionnaires ont fait traduire les Evangiles dans la 
langue du pays, dont chaque mot et chaque syllabe sont 
teiniiinés par une voyelle : les chefs du pays les encouragent 
et les secondent dans leurs travaux religieux, avec les insu- 
laires, qui, d'un autre côté, sont très-industrieux. Le peu 
d'abondance des eaux , le manque de ruisseaux qui se ren- 
dent à la mer , si ce n'est sur la côte orientale , exigent de 
leur part plus d'effort pour obtenir quelque produit d'une 
terre stérile , surtout aux lieux où les laves ne sont pas encore 
décomposées. Faute d'animaux qui puissent aider l'homme 
dans ses entreprises , celles-ci naturellement sont lentes et 
toujours incomplètes. L'exploitation du bois de sandal ne se 
fait qu'en employant des centaines d'ouvriers pour tirer lés 
arbres des montagnes oii on les a coupés. 

Il nous reste à dire un mot de la relation du voyage de 
lord Byron , neveu et héritier du titre du célèbre poëte. Elle 
n'a rapport qu'au transfert à Ha^t^aï des corps du roi et de 
la reine des îles Sandwich, morts à Londres eu 1834. On y 
retrouve les détails géographiques déjà présentés dans les mé- 
moires des missionnaires, et les analyses insérées dans les deux 
journaux que nous avons citéss'ne roulent guère que sur les 
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cérémonies de la réception du convoi à son arrivée dans Hfe 
et sur les funérailles des souverains qui venaient d'y être ra- 
menés par le vaisseau anglais. Mais un des missionnaires, 
M. Charles Stewart, profitant de la présence de lordfiyron, 
a visité à son tour, avec d'autres hommes de Texpédition, le 
fameux volcan de File d'Havaï , sur lequel il offre des détails 
analogues à ceux dont nous avons donné plus haut l'analyse. 

Albert-Moittémont. 
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24* Sur la population et les revenus pvblics et privés de la 
FRA^CE. (Notes sur les leçoos de M. Charles Dupin). 

Mouvement de la population pour la çUle de Paris. 

Avant d'étudier le mouvement de la population en France, 
il est utile de s'occuper des variations relatives à la ville de 
Paris, pour laquelle les documens sont beaucoup plus exacts, 
et les observations plus faciles. Les registres de Tétat civil 
donnent pour chaque année, depuis 1670, le nombre dès 
naissances, des décès et des mariages : on en a forpaé un ta- 
bleau qui permet de comparer aisément les nOmbi*es relatifs 
aux différentes années. Sur une ligne horizontale prisé pon^ 
axe de6 abscisses, on a marqué des divisions équidistantes 
correspondant à chaque année , et à chaque point on a éîevé 
une ordonnée sur laquelle on a marqué deux hauteui*s, l'une 
proportionnelle aux naissances, Tautre proportionnelle aux 
décès. On a joint par une ligne brisée toutes les extrémités 
des ordonnées correspondant aux décès, et on a formé ainsi 
ce que nous appellerons la courbe des décès; on en a fait 
autant pour les naissances et on a eu ainsi la courbe des 
naissances. L'une de ces courbes a été tantôt au-dessus, tan- 
tôt au-dessous de l'autre : On a mis une teinte rou^e sur 
l'espace qui sépare les deux courbes quand ce sont les nais- 
sances qui l'emportent sur les décès , et une teinte noire quand 
ce sont les décès qui excèdent les naissances. Ainsi lorsqu'on 
aperçoit une large teinte rouge, on peut affirmer qiae les 
années correspondantes ont été heureùèeis et favorables à Tac- 
croissement de la population : les portions noires au con- 
F. Tome XXVIII. Novembr» i83i. 10 
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Iraire entraînent ane idée de détresse et de dépopulation. 
Maintenant voici ce qne Ton peut déduire de ])lus intéressant 
de ce tableau, dans le^ limites où il est renfermé (de 16^0 à 
i83o). 

En 1670, un espace noir considérable annonce une époque 
malheureuse; en effet un hiver rigoureux et une grande 
cherté dans les céréales caractérisent cette année. Ensuite on 
observe jusqu'en 1680 une bande rouge : ces années furent 
marquées par l'abondance et la prospérité du pays. 

En 1680 un espace noir correspond à un prix très-élevé 
des céréales et à un hiver rigoureux. Il en est de même en 
1684, où le froid fut si vif que la mer gela sur les côtes de 
France à une grande largeur. Depuis cette année 1 684 > jus- 
qu'en 1709 les données manquent et les courbes se trouvent 
interrompues. 

Le tableau recommence en 1 709 par une large bande noire : 
cette affreuse mortalité a pour causes la cherté excessive du 
blé et la rigueur du froid. 

Jusqu'en 1739 une bande rouge annonce un état asses 
prospère, mais depuis 1789 jusqu'en 1742 le blé fut très- 
cher, le froid très- vif ( le thermomètre descendit jusqu'à 18°. 
sous zéro), et une bande noire couvre tout cet intervalle. 

Depuis ce temps jusqu'en 1791 , il y a peu de variations» 
et l'équilibre se maintient assez bien; mais en 1792 s'opèt^ 
une grande perturbation^ qui se soutient jusqu'en 1795 .-les 
décès l'emportent d'une manière efirayante. Cette époque fut 
en effet signalée par de grands malheurs i les rigueurs d* 
froid , les horreurs de la disette aggravées encore par un ^* 
plorable maximum, vinrent se joindre aux maux politiques, 
et firent de cette époque une des plus désastreuses pour la 
capitale. 

En 1801 , un hiver rigoureux donne encore un espace noir. 

Une bande rouge indique la prospérité de la capitale jâ9- 
qu'en 181 4» où les décès l'emportent sur les naissances : cfelà 
tient à ce que l'on transporta dans Paris un grand nombre* dé 
blessés qui y périrent et grossirent le chiffra dts décès pour 
cette année. Depuis cette époque jusqu'en i83o, il y a con- 
stamment excès de naissances sur les décès : cet excès est 
seulement très-faible en 18 18; la cherté des grains fut con- 
sidérable cette année. 
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On a fpu remacquer que le ft«pid çt la cherté du blé sont 
les causas principales du malheur public. Si sur les mêmes 
abscisses on construit une courbe dont les ordonnées repré- 
sentent le prix du blé, on trouvera que 1^$ plus grandes or- 
données correspondront toujours aux espaces noirs. Cette 
courbe a été placée sur, le même tableau que les deux 
premières. 

Il serait assez difficile de déduire la Ipi de la population 
Ae la ville de Paris, des courbes que Ton vient clc pré- 
senter, à cause de leur peu de régularité. Mais si l'on con- 
struit une courbe polygonale, semblable, au^ précédentes, 
«ur les mêmes abscisses, en lu^i donnant pour ordoqqées 
des longueurs pi*opor€ioiiSinelles au.. oomb;*e des mariages qui 
ont lieu chaipie année, on pourra assez biei> juger de. la 
marche de la popuUlion , puisque Ton annonce que pen- 
dant i6o ans le rapport de^ marîages à la popula.tiqn ,çbt 
demeuré constant et égal à 77-lFf ^" P^"^ construire une 
logarithmique qui ne se sépare presque pas de la courbe 
des mai i âges depuis 1760 jusqu'en 1790,, et qui reste dans 
icet intervalle très-peu au-dessus ou très^pevi au-dessous de 
Ja. . véritable courbe. En 1790 la courbe moyenne es|; fort 
au-dessus de la courbe polygonale ^ et oqla se rpvQlonge jus- 
qu'en 1795. Les conscriptions, les troubles publics , dimi- 
•nuèrent le nombre des mariages; mais en 179^ la suppres- 
'isjon.^des ordres monastiques f^yAut rendu un grapd nom- 
)>re de (personnes à la société, le nombre des mariages com- 
^uaença à l'emporter sur le pombre moyen : plus tard, les 
irequisitious se multiplient, et la courbe des^mariages de- 
meure au-dessouis de U logarithmique jusqu'en igiS, où il y 
a à peu près égalité. Depuis i8r5 jusqu'en ,1^830,. la courbe 
des mariages s'élève et reste au-dessus. de la ççurbe, moyenne. 
-On observe depuis un grand nombres d'a,nuées que la popu- 
lation de la capitale tend toujours à se me^MlÇ ^>9 Iji^arm^nie 
avecr.delle de la.Fi-ance, de manière que le i;apppr.t demeure 
constant ; et cela n'est pas.surprenant , . pui^juc; les r^latious 
sociales qui lient Paris au reste de |a. Ki'ance sont .toujoui's à 
peu pi'ès, les mêmes. On peut d'après (îqtte idée étabh'r une 
.population théorique d'après ce] le. du »Qy0UR[i.e, et^vo^;qyand 
elle -l'einpoiîteAur la population jvéritçfbje.pu quand elle lui 
jcst ioÉe rieme. Dans le prè^^iercas, on peut è^e assuré que 

10. 
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de nouveaux habitans vont affluer dans Pans ; tandis que dans 
le second cas la population ne saurait tarder à diminuer. 
On peut comparer la capitale, au milieu des provinces, h un 
puits placé dans une nappe d'eau, avec laquelle il communi- 
que par le fond. Abaissez subitement le niveau dans le puits, 
et aussitôt Teau environnante viendra y affluer; élevez au 
contraire ce niveau , et \€ liquide se répandra bientôt dans 
Je bassin qui Fentoure. Cette observation peut gnider dans 
un grand nombre de spéculations auxquelles on se livre à 
Paris ; par exemple, il est des époques où les terrains acquiè- 
rent une haute valeur, et où Ton s'empresse d'élever des mai- 
sons; puis tout à coup la valeur des maisons diminue, et les 
spéculateurs font des pertes considérables. Il est évident que 
Ton ne s'exposera pas à une pareille catastrophe si l'on ob- 
serve avec soin quel est l'état de la population de Paris : si 
elle tend à s'accroître, la spéculation doit réussir; si elle 
tend à diminuer , on peut prédire que les entrepreneurs 
seront bientôt ruinés. L'observation de ce qui s'est passé à 
Paris dans ces dernières années justifie complètement cette 
assertion. De i8i4à 1819 il y a eu un déficit moyen de 7000 
personnes, de 1820 à 1825 l'équilibre est resté à peu près 
établi; enfin en i8'i5 il y a eu un excès d'habitans^ alors le 
prix des terrains a cessé d'aller en croissant. 

Si une compagnie voulait établir un canal ou un chemin 
de fer, ou tout autre ouvrage de cette importance dont le 
revenu est nécessairement en rapport avec la population de 
Paris, elle devrait se garder de compter la population telle 
qu'elle est, si elle est au-dessus de la moyenne, puisqu'il est 
probable qu'avant peu la population diminuera , et que les 
calculs sur lesquels on s'est fondé étant faux feront évanouir 
le succès de l'entreprise. 

Si chaque année il ne venait pas des provinces une certaine 
quantité d'étrangers s'établir à Paris, il ne pourrait pas y 
avoir pour cette ville l'accioissement que nous avons obsei*vé : 
par exemple, en partant de 1670, pendant un certain nom- 
bre d'années, il y a eu 2,407,400 naissances et 2,41^*000 
décès; l'excès des décès est donc de 4600 personnes; et cepen- 
dant la population de Paris s'est augmentée dans cet espace 
de temps, par conséquent il est venu du dehors un certain 
nombre' d'habitans. On a cherché à connaître de combien ce 
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nombre devait être chaque année pour maintenir la pppula- 
tion, et on a trouvé qu'il était actuellement de 4^oo personnes: 
il n était que de 233o personnes au commencement du siècle 
dernier. Quand on calcule ce nombre on doit considérer 
qu'il y a un grand nombre d'enfans envoyés en nourrice qui 
meurent hors de Paris et qui sont soustraits au chiffre des 
décès : ce nombre est moyennement de 25oo. On trouve, en 
comparant le nombre des étrangers qui viennent s'établir à 
Paris avec la population de cette ville et celle de la France 
entière, qu'elle est le 777 de la première et j^- de la seconde. 
Jean- Jacques-Rousseau, qui considérait la quantité des étran- 
gers qu'absorbaient la capitale de la France et les autres 
grandes villes de l'Europe, sans la comparer à la popula-' 
tion totale et sans examiner l'accroisement. de cette popula- 
tion, s'imaginait que la France et l'Europe se dépeuplaient, 
et allaient s'engloutir dans les grandes villes. Depuis, Tac* -■ 
croissement de la population de l'Europe a été de 70,000,000 
d'habitans, et c'est en présence d'une progression pareille 
que Rousseau faisait une aussi affligeante prédiction ! 

Mouvement de la population en France, 

De même que pour la population. de Paris, nous représen- 
terons la population de la Franpe par un tableau qui per- 
mette d'en saisir d'un coup d'œil les accroissemens, Divi- 
sons un cercle en 100 parties et menons un rayon à cha- 
que point de division : chaque rayon correspondra à une 
année, et le cercle entier à un siècle. Portons sur chaque 
rayon une longueur représentant la population dans l'année 
a laquelle correspond ce rayon , et joignons tous ces points 
par une courbe; cette courbe sera celle de la population 
en France. 

11 n'a pas été difficile de calculer cette population de- 
puis 1817 jusqu'à nos jours. Tous les cinq ans, on fait en 
France un recensement depuis cette époque, et comme on 
donne annuellement le nombre des naissances et des décès , 
on peut conclure aisément la population pour chaque an- 
née. Au. delà de 1817 on n'a de recensement exact qu'en 
1807 y et si l'on remonte plus haut, on est forcé d'aller jus- 
qu'au relevé que fît faire M. Necker, de 1771 à 1784. U 
n'existe point de recensement général antérieur à cette épp 
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que, et, poor avoir la popaiatioo de la France , on est fi>roé 
de «e servir da travail qoi fat fait pour les généralité»' d'Ao- 
vergoe , de Lyon et de Normandie . Gertainement le rapport 
de la population de efaacune de ce& généralités à celle de la 
France entière n'est pas constant , mais, si l'on calcule cette 
population en se fondant soceessîvement sor chacone des gé- 
néralités, on aura trois valeors différentes dont la nK^enoe 
a été prise poor la véritable population de la France; elle a 
nécessairement uLe man^e plus irrégubère que la véritable. 

Voici maintenant les principaux résnltats de ce travail. 
La courbe qoi marque la population i^o^arte trè»-pev d'une 
spirale logarithmique convenablement tracée (i). La dis* 
tance qui l'en sépare n'est jamais de plus de 7^, du rayon. 
Cela marque une grande régularité dans le développement 
de la population, et si Ton fait la part des gueiTCS, des 
dissensions civiles et des autres maux qui ont affligé la 
France dans cet espace de temps, on reconnaît que l'ac- 
croissement de la population a été véritablement géomé- 
trique. £n effet , la population est an-dessous de la courbe 
logarithmique dans les te.i.ps malheureux, et au-dessus dans 
la prospérité, comme en nSsS, par exemple. Depuis 1807 
au contraire jusqu'en 1817, les guerres nombreuses que 
la France a eu à soutenir ont maintenu la courbe de la 
population dans l'intérieur de la courbe logarithmique. 
£lle se trouve en dehors en 1 79^2 , et les deux vx>iirbes ^ 
confondent en 1776. Cette époque con*espond à l'aduii- 
nistration de M. Necker. En 1760, époque heureuse par 
une longue paix, ta population effective se trouve plus éloi- 
gnée que jamais de la population théorique. 

De 1705 à 1760, Taccroissement de la population est beao- 
coup plus considérable que celui que donne la spirale loga- 
rithmique, mais il il faut rapporter à cette époque , et à dne 
époque un peu antérieure, des guei*res désastreuses, le froid, 
la famine, fe bannissement des proies tans, puis quelques 
temps après des conquêtes qui atfgmentént le territoire de 
la France, et par conséquent la population. La courbe s'ë- 
carte ainsi irrégulièrement jusqu*en 1695, et depuis cette 
année jusque vers Tannée 1680 elle repend une marché 
régulière. 

(1) Les rayons vectears dans une pareille courbe croiissent d'ane 
même fraction dans lea lon^enr ; cette fraction est ici 7^^. 
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M. DupÎD a fait le même travail poar TAngleterre , et pour, 
pouvoir mieux établir la comparaison , il a augmenté les ot^ 
données de manière que les courbes se coupeut en 1825. Ce 
travail a été plus facile que pour la France parceque nos voi- 
sins on senti avant nous Futilité d'un état civil régulièrement 
tenu. Il résulte de la compai*aison des deux spirales que 
Taccroissement de la> population en Angleterre est beaucoup , 
plus rapide qu'en France, en sortie que, en 1700, l'accroisse^ 
ment de la population anglaise, était aussi grand qu'il Tétait 
en 1800 pour la population fi^ançaise. La valeur de l'accrois* 
semept est 1 encore aujourd'hui en Angleterre beaucoup plus 
considérable qu'en France; car en 1825 l'accroissement était 
chez noU6 égal à celui qui avait lieu chez les Anglais en 1800. 

Recherches sur les revenus de la France, 

Mous venons de voir que la population générale de la France 
va constamment en s'augmentant, et que (en négligeant de 
petites variations produites par des perturbations acciden- 
telles., et qui, aont d'vinc faible influence comparativement 
aui^ causes générales de la marche de cette population ) la 
loi de cet accroissement pouvait être représentée par une spi- 
rale logarithmique. 

Nous avons vu aussi que la population de Paris (sauf les 
vaiiations accidentelles que nous négligeons ici) suivait une 
marche semblable; c'est-à-dire, qu'elle pouvait être repré- 
sentée par une spirale concentrique à la première , ou .telle que 
l'on peut passer de l'une de ces sp^'dles à l'autre en multi* 
pliant le rayon vecteur par un coefficient constant. 

Nous avops vu enfin que la population de la Grande-Bre-, 
tagne va aUssi en croissant suivant une loi qui peut-être re- 
présentée par une spirale logarithmique; mais dans cette 
dernière spirale ' le rayon vecteur va en croissant beaucoup, 
plus vite, de sorte que la spirale représentant la population 
de l'Ai^gle terre , après avoir été intérieure à la spirale de la 
population française , lui deviendrait extérieure. 

Revenons maintenant à la population du royaume de 
France. La population se mesure sur les moyens d'existence 
des peuples : en jetant un coup d'œil sur les moyens d'exis- 
tence >. on voit que les populations, sans le secours des arts, 
sont, dans les années rigoureuses^ exposées à une mortalité 
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excessive. C'est ainsi que rAmérique du sud s'est dépeuplée, 
tandis que celle du nord , à Taide des arts importés par les 
Anglais , s*est peuplée rapidement. 

Les causes principales de mortalité sont ; 

1°. Intempérie des saisons : 

2". Récoltes trop faibles ou trop abondantes : dans le pre-< 
mier cas souffrance pour le consommateur, dans le second 
souffrance pour le producteur. 

Les changemens que subit le prix des céréales ne sont pas 
proportionnels à ceux que subit l'abondance de la récolte ; le 
prix va en croissant beaucoup plus rapidement que la quan- 
tité récoltée ne va en diminuant, et autrefois. cet accroisse- 
ment était bien plus effrayant encore qu'aujourd'hui. Ainsi 
dans l'année si désastreuse de 1709 le prix du blé fut porté à 
quatre fois sa valeur moyenne : en 1817, année non moins 
funeste sous le rapport des récoltes, le blé fut seulement 
porté à deux fois sa valeur moyenne. 

Nous observerons en passant que pour que la population 
souffrît moins dans les années de disette, il faudrait que la 
consommation des céréales fût moins répandue et moins ex- 
clusive, et qu'on lui substituât en partie celles des substances 
animales. Quoi qu'il en soit, s'il y a abondance de céréales, 
les prix baisseront, et réciproquement; mais suivant quelle 
loi, c*est ce qui a été constaté, par M. Dupîn , d'après des 
relevés officiels. Voici ce qu'il a trouvé : — s'il manqoe 0,1 
de la récolte, le prix croîtra de o,3; s'il manque 0,2 de 
la récolte, le prix croîtra de 0,8 : — augmentation ef- 
frayante, mais heureusement la quantité de céréales récoltées 
offre peu de variations même dans les disettes , ce qui rend 
cette substance avantageuse pour la nourriture de Thomme. 

M. Dupîn a Irouvé que l'on pouvait représenter par une 
équation du troisième degré la relation qui existe entre le 
prix des céréales et la quantité qui en a été récoltée. 

En France la dépense en céréales est moyennement de 5o 
francs par personne et par an. Si l'on retranche cette som- 
me de la somme disponible que possède chaque personne , on 
aura une somme représentant à peu près la consommation 
individuelle en boisson. M. Dnpin en comparant son calcul 
fait ainsi , aux tableaux fournis par les contributions indi- 
rectes, a tiM>«vé presqu'identité. Ainsi cet objet de consom-i 
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mation, qui pour tant de causes diverses paraît dévoii* offrir 
des anomalies considérables, en présente fort peii. 

Entrons à présent dans quelques détails sur le revenu des 
Français et sur le revenu pubiic de la France : 

Rei^enu des Français, 

Le revenu des Français sVstime par la consoinmation an- 
nuelle en blé, vin, bestiaux, sel, port de lettres, bois, etc. 
Pour qu'on puisse d'un seul coup d'œil embrasser la marche 
de ce revenu, M. Dupin a mené divers rayons vecteurs fai- 
sant des angles égaux entr'eux et correspondans aux diffé- 
rentes années ; et en prenant sur chacun des ces rayons des 
longueurs proportionnelles à la consommation de Tannée à 
laquelle il correspond , on obtient une courbe qui représente 
la marche de ce revenu : cette courbe n'a pu être faite que 
depuis 1818 jusqu'à 1829; les renseignemens antérieurs à 
cette époque n'ont pu être assez précis pour qu'on les mît 
dans ce tableau. Sur chaque rayon vecteur on porte des lon- 
gueurs ab , bc y cd y etc., et ainsi de suite : ce qui donne une 
série dej^nes concentriques qui représentent chacune la 
marche qu'a suivie chaque objet de consommation. 

Yoici de quelle manière a été fait le relevé de la dépense an- 
nuelle des divers objets de consommation : 

i^. Pour les céréales, le gouvernement en tient un com-p 
pte exact : 

2^. Pour les vins, les tableaux de l'administration des 
contributions indirectes ont été consultés. M. Dupin a ob- 
servé en passant que l'impôt sur les vins devrait être payé par 
les propriétaires de vignes , Comme par les autres Français, et 
cela dans l'intérêt même du propriétaire ; en effet chacun 
cherche à planter une petite portion de vignoble pour so 
soustraire à l'impôt; il en résulte un immense accroissement 
des vignes qui bientôt ne sont plu» en rapport avec la con- 
sommation. Ainsi il n'y avait en France que seize cent mille 
hects^res de vignes, aujourd'hui il y en a deux millions. 

3°. Le prix des bestiaux a été donné par celui des marchés 
de Sceaux et de Poissy , que Ton a appliqué à tous les bes- 
tiaux des autres marchés de la France. 

4**. Le prix des bois a été calculé d'après celui des forêts 
de l'état , le gouvernement possède en effet \ des bois de la 
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France, et le prix des adjudications qu'il fait faire tous les 
ans sert de régulateur pour les marchés. 

5°. Pour les produits étrangers, cette dépense est évaluée 
par les recettes de la douane , dont ii est tenu des relevés 
exacts. 

6°. Les contributiot;i« >que paient Içs pai*ticuliers sont don- 
nées par le budjet de chaque année. 

Le total de ces dépenses pour toute la France s'est élevé 

en 1818 à 4)4<^»oo^»^^o francs, , 
en 1829 à 5,200,000,000 francs, 

Il est à remarquer que les différentes zones bB , cÇ , dD, 
etc., vont toujours en se régularisant de plus en plus, de 
sorte que dans une année où tel objet a çffert une très-grande 
consommation , tel autre en offre une moindre , de sorte en- 
core que l*augmentation ou la diminution de dépenses eo 
céréales influe sur la consommation des autres produits. 

On remarque sur la courbe dont nous venons de parler une 
dépression de -^ cori^espondant à 1822. effectivement c'est 
l'année de la guerre d'Espagne qui mit des entraves au com- 
merce du midi. 

Rei^enu public. 

Ce revenu se compose de différentes parties que nous al- 
lons énumérer. 

1°. Contribution foncière, cette partie est constante. 

2°. Douane. 

3o. Contributions indirectes. 

4°. Postes. 

5°. Objets divers. 

6°. Patentes. 

En mettant les unes au bout des autres sur chaque rayon 
vecteur des longueurs correspondantes à chacune de ces par- 
ties du revenu public, et joignant les extrémités par une ligne 
continue, on aura une courbe représentant ce revenu : on 
remarque sur cette courbe une dépression en 1828; de 1824 à 
i826grande augmentation j il y eut effectivement alors un pro- 
grès étonnant dans le revenu public : la courbe théorique re- 
présentant le mouvement théorique de ce revenu fut dépassée; 
on, devait donc s'attendre à une diminution qui ramènerait 
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à cette qourbé :. malheureuj^enxen t. on ne^ B'ea a^ejL'çnt pas? » 
on -fit de folièiS: spécjulaitions que l'on ne put acbe^ei-. l^e' gour 
vernement lai-Diéme se la^issa. éblouir par ce prestige ^;et pré- 
senta un budjet calculé d'après ce mouvement rapide; aussi, 
fut^il. obligé d'y faire dciS modiifications trois mois api'ès. 

La connaissance ' de cette ligne théorique, de cette ligne 
régjulatrice est donc très-utile, et doit servir au gouvernement 
pour calculer ses projets de dépenses ; sans elle l'existence d'un 
ministère peut souvent être compromise. 

£n examinant les différentes zones , on voit que, de i8>4 ^ 
1827 ^ il y a eu souffrance dans l'agriculture; et depuis L827, 
souffrance dans le commerce. 

Recherches sur les impôts. 

Après |ivoir vu comptent l'on parvient à calçpter. et les 
revenus publics.d'un gouvernement et ceuiL des sujets, avoir 
étudié la marche progressive de ces revenus depuis .1600 jus- 
qu'à nos jours, nou^ allons coni;parer les impôts réels prélcr 
-vés par le gouvernement dans le^ différentes époque^ de sqn 
existence à ceux qui forment la limite au-delà de laquelle les 
contribuables souff^^ept. j^ous verrons que, sous les gouvçr- 
nemens où la France a. été heureuse, les impôts furent %vk%i- 
près de la limite donnée par l'expérience des siècles; et qu'il» 
çontrai»:e. ils ^'en sont plus ou moins éloignés dans le^> temps 
de calamité, qui n'ont malheureusement été que trop fré- 
quens. C'est le résultat auquel nous parviendrons par deux 
voies différentes que nous allons suivre successivement. 

1°, JL'étude de l'histoire démonti^e que la limite à laquellç 
1/ss impôts peuvent être portés, sans surcharger les coutrib.Ma- 
blés , est le 7^;; de leurs rc^venus. 

Lorsque l'on étudie l'hijStoire des anciens, l'on reconnait 
que la proportion énonoée a été généralement adoptée par 
eux; elle existe chez les Assyriens, les Babyloniens^ les 
Egyptiens. Le roi chez les Hébreux prélevait le 7— des mois- 
sons, des vendajiiges et des troupeaux; de là. probablement 
lu dime préli6vée p^r le clergé. Les républiques de la Grèce, 
Athènes adoptèrent cette mesure. 

Si nous considérons actuellement les impôts qui pesèrent 
sur notre royaume dès son origine, nous retrouvons ceux 
établis^ par le$, B,omaînSf dan^. k^. G]9ji|les, dont l'étahlis^ment 
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remonte à Auguste qui leur donna une grande fixité en fai- 
sant faire un cadastre des terres et un dënombi^^ment des 
individus; la dîme sur la récoltes, la capitation , les gabelles, 
les péages , les douanes sont dus à cet empereur. 

Les rois de la première race conservèrent ces impôts. Sous 
la seconde^ race parut la féodalité qui réduisit les droits du 
souverain à ceux d'un seigneur puissant et ne jouissant 
comme tel que de quelques prérogatives. Alors chaque sei- 
gneur, maître absolu sur ses "terres, établissait à sa volon- 
té prestations et péages, exerçait les droits de justice sur 
ses Vassaux , qu'il tyrannisait. Le roi ne prélevait d'impôts 
que sur ses propres terres; et c'était uniquement dans les 
grands besoins qu'il assemblait les principaux seigneurs, pou r 
obtenir des impôts que chaque haut et puissant baron faisait 
payer au triple à ses malheureux sujets. * 

En 1 187 , l'établissement des communes par Louis-le-Gros 
mit quelque frein à l'arbitraire^ et apporta un peu d'ordre 
dans la perception de l'impôt. C'est sous Philippe-le-Bel que 
fut créée lamaltôte; l'exaction des percepteurs fut telle que 
le nom de maltôtiers est resté après l'abolition de l'impôt. 

Ce fut Louis-le-Hutin qui, redoutant l'exaspération pro- 
duite par les charges dont le peuple était accablé , déclara , 
par lettres patentes du mois d'avril i3i5, qu'à l'avenir il ne 
pourrait être levé d'impôts sans le consentement des états , 
qui en feraient eux-mêmes le recouvrement et l'emploi. 

Les fermiers généraux furent créés par Philippe-le-Long 
en i3i7; les barrières pour le péage furent instituées par 
Jean, après la journées de Poitiers, pour punir plusieurs 
provinces qui avaient refusé d'accorder des fonds pour payer 
sa rançon. La taille fut déclarée | ermanente sous Charles VII; 
et les revenus furent affectés à la solde d'une milice réglée, la 
première qui ait existé en France. Louis XI , en 22 ans, accrut 
jes tailles de trois millions, somme énorme pour cette épo* 
que. Quatre ans avant sa mort, les états généraux assemblés 
lui présentèrent des doléances, qui nous ont été conservées, 
sur le misérable état du peuple qui n'était plus le peuple 
franc, fondateur du royaume, mais de malheureux serfs en 
butte à tous les caprices et à toutes les vexations des hommes 
d'armes. 
Enfin Louis XII monta sur le trône, et avec lui parut la 
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justice. Il mit uo terme aux exactions des puissans de Tétat, 
fit cesser les dëpradations des courtisans, ramena Tordre 
dan!» les finances, et diminua les tailles d'année en année. La 
cour le surnomma roi de la canaille; les états généraux lui 
décernèrent le titre de père du peuple^ qu'il a conservé. 

C'est de son règne, commencé en i49d, que datent les 
premiers docutnens certains dont nous puissions nous servir 
pour résoudre le problème qui nous occupe ; mais le bonheur 
de la France tomba avec ce bon roi. François !*'• n'hérita 
pas des vertus de son prédécesseur : prodigue, dissipé, il 
vit disparaître en peu de temps le fruit de 17 années d'éco- 
nomie. Son nom nous est parvenu, entouré d'un prestige de 
gloire mensongère. Ce roi^ que l'on considère comme le père 
des lettres, prohiba l'imprimerie ; elle n'était propre , suivant 
lui , qu'à propager l'erreur : mais il solda quelques vils écri- 
vains qui le couvrirent d'adulations. Les exactions, les dés- 
ordres continuèrent sous les rois suivans. Le tableau du 
triste état des finances, à l'avènement de Henri IV au trône, 
nous a été transmis par Sully : on lit dans ses mémoires que, 
sur i5o millions imposés au peuple et prélevés . par des 
fermiers généraux et une foule de sous-traitans, 3o seule- 
ment arrivaient au trésor. Cet habile administrateur sut ap- 
porter remède à tant de maux : les concussionnaires sévirent 
arracher leur proie, et encore se plaignaient-ils comme si on 
leur eût enlevé un bien légitime. En 1610, à la mort de 
Henri, il se trouva que, durant un règne de 10 ans, le sage 
ministre avait payé 3oo millions de dettes , racheté des par- 
ties du domaine pour 60 millions, et ^\ millions étaient dans 
le trésor du roi t et remarquons que l'argent était à 20 livres 
5 sols 4 deniers le marc. 

Cinq ans après la mort de Henri, le plus grand désordre 
régnait dans les finatK^s , le trésor avait été dilapidé. Suivant 
Talon, sous le règne de Louis XIII, il fut prélevé plus d'ar- 
gent sur le peuple que depuis l'établissement de la inonarchie. 
A la mort du roi, en i643, les revenus des trois années 
suivantes avaient été consommées par anticipation. La ré<rence 
ne fut qu'une suite toujours croissante de ces désordres* la 
charge des impôts devint telle qu'on fut obligé de la réduire. 
On aura une idée des dilapidations en lisant les mémoires du 
marquis d'Eifiat: suiv^nt cet historien , en 1660^ sur Qo<mii- 
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lions d'impôts le roi en toucha 35. Enfin Golbert fut appelé 
au ministère des finances; ce grand homme se montra aussi 
habile administrateur que SuHy; «t, quoique suivant mt 
route différente, arriva aux mêmes i^snltats. Aussi, sur 162 
millions d'impôts, en arrivait-il sous lui ii4 ^n tresor, la 
différence était employée à' la.. solde des fonctionnaires et 
agens de l'administration : mails , en 1 683 , la France eut le 
malheur de le perdre; un. aainistre: inhabile lui succéda; des 
guerres désastreuses Suivirent ; et de nouveau , la nation se 
\it surchargée d'impôts : jamais l'on ne v-it monter plus haut 
le rapport des impôts aux revenus particuliers. On chercha 
de toutes les manières à satisfaire au grand 'besoin d'ai^ent, 
et une foule d'offices furent créés et vendus; rien ne put 
remédier au défaut d'une bonne administration. Après la 
guerre de la succession et la paix d'Utrecht, la JPranoe se vit 
accablée, sous le poids d une dette énorme qui, à la iport de 
Louis XI Y» montait à 2 milliards 3oo millions. Peu de temps 
après les billets de banque de Law achevèrent de jeter les fi- 
nances dans le plus grand désordre,; qui ne fîtqu'allei* en cixns- 
sant jusqu'à la fin du règne de LouiS'XYJ. 

L'assemblé constituante ayant résolu de couper le mal 
dans sa racine , de recréer la société , abolit toutes les tailles, 
tous Icn impôts , et toutes les distinctions que. la tyrannie, les 
préjugés « l'usage, avaient établis dans notre beau pays; et de 
nouveau Le Français se trouva l'homme franc et libre de ses 
biens et de sa personne. 

Cette esquisse rapide ne nous montre de 1498 à i83o, c'est- 
à-dire, dans l'espace de 4oo ans, que quatre époques de 
bonheur pour la France : les troin premières soat de courte 
durée, et les Français ne sont soulagés, uu instant que pour 
retomber plus avant dans toutes les calamités et les. soufËran- 
ces du despotisme. Ces époques heureuses nous présentent les 
impôts peu ditférens du.7:r<^s revenus particulieus^. £n 1669, 
sous Henri lY ils étaient le rr ^^s revenus pri\^s ; eu ï683, 
à la mort de Colbert ils en étaient le -'^, tandis qu'en r589 
ils en furent le ^. Depuis le commencement de la révolution, 
les impôts ont toujours été au-dessous du -^ , eâpërous que 
cet heureu^Àtat continuera^ quoique les exemjilds do passé 
nous montrent que l'état présent ne peut nous donner de 
l'assurance pour l'avenii*. Louis Xil, Heni-i IV et Gplbert 
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rendirent la France heureuse; eux morts, Tînipôt s'accrut 
avec une rapidité effrayante. 

2®.' La comparaison graphique de la courbe des impôts 
depuis Louis Xtl à la courbe théorique des revenus publics, 
supposés égaux au 7^ des revenus privés, conduit au même 
résultat. 

Nous ne pouvons donner ici ni le tracé des courbes ni les 
élémens nécessaires pour les tracer; nous nous contenterons 
donc d'indiquer les bases de leur construction , et les résultats 
les plus remarquables présentés par l'inspection de ces cour- 
bes tracées par M. Dupin et offertes, dans son cours, aux 
regards du public. 

Les coordonnées sont rectangulaires; les années forment 
les abcisses; et les ordonnées sont : 1°. les impôts correspon- 
dans aux différentes années, 1°. le dixième des revenus privés de 
ces mêmes années- Nous avons précédemment indiqué com- 
ment ont été obtenues ces données : l'intervalle entre les deux 
courbes était une teinte noire toutes les fois que la première 
courbe était plus élevée que la seconde; et la teinte était 
verte dans le cas contraire. 

C^est sous les règnes de Louis XIT , Henri IV et Louis XIV 
(Çolbert étant ministre), que la différence des deux courbes 
est la moindre , et que les teintes sont vertes : sous les autres 
règnes, les teintes sont noires, et plus ou moins étendues : 
C'est soils Louis XIV, loi's des guerres du prétendant et de 
la succession , que lés teintes noires sont les plus remarqua- 
bles; elles présentent la forme d'aiguilles excessivement éle- 
vées. Sous Necker, la première courbe est horizontale et 
vient à la fin rencontrer la seconde; ces deux courbes qui 
jusque là étaient restées à peu près parallèles à la ligne des 
abcisses, en s'élevant cependant peu à peu s'en éloignent 
rapidement dès cette époque. La teinte est encore noire en 
i8i4; mais depuis cette époque , elle a toujours été verte. 

Nous remarquerons que là courbe qui représente le revenu 
théoi^que a la forme d'une lo«;arithmique qui, rapportée à 
des coordonnées polaires , devient une spirale logarithmique. 
' Après avoir démontré le théorème pour la France, si Ton 
considère l'^Angleterre , on le trouve encore vrai , soit que Ton 
lïHévYOge rhîstoire , soit que l'on construise graphiquement les 
deûr courbes dont nous avons parlé. Nous n^entrepreudrons 
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pas ce travail y il suflit de savoir qu'il conduit au même 
résultat. 

. Nous obsei*verons seulement que si Ton rappoii:€| les nou- 
velles courbes aux mêmes coordonnées que les premières, la 
comparaison des deux courbes théoi iques conduit aux résul- 
tats suivans. 

Depuis Louis XII jusque vers la fin de Louis XIY les re- 
venus théoriques de TAngleterre étaient le tiers de ceux delà 
France, ils sont égaux en i8i4; et aujourd'hui les revenus 
théoriques de l'Angleterre sont du quart plus considérables 
que ceux de la France. 

Nous remarquerons que ce que nous venons de dire dés re- 
venus théoriques des deux royaumes, s'applique aux revenus 
de la masse des particuliers , vu la relation qui lie ces deux 
quantités. 

Ici se terminent les leçons de M. Dupin : l'exposé de ce tra- 
vail est court; mais que de recherches n'a-t'-il pas exigées, 
et à quelle hautes et consolantes considérations ne nous 
conduit-il pas? Depuis 1600 jusqu'à nos jours, nous voyons 
notre population et nos revenus s'accroître continuellement, 
et nous découvrons dans cet accroissement une loi constante 
qui le dirige. Repoussons donc ces clameurs insensées qui ao- 
cusent le siècle , et voudraient nous reporter en arrière. L'his- 
toire , la statistique , tout s'accorde pour nous montrer un 
mieux réel dans la condition du peuple français : jamais plus 
d'aisance, plus d'instruction, plus de moralité n'ont véffxi 
dans notre beau pays. 

11. Idées sur des RérofiMEs Éco2roMiQut:s commerciales et po- 
litiques APPLICABLES A LA France. In-8'\ de 34 pag. Paris, 
i83i. ( Extr. delà Re^^ue encyclopédique; mars i83i , 
p. 47^ > et avril, p. 37. ) 

C'est à un citoyen des Etats-Unis, M. List, que nous som- 
mes redevables de ces méditations sur notre patrie, sur l'im- 
mensité de ses 1 essources et des moyens d'améliorations qu'elle 
possède, et dont les étrangers s'étonnent que nous ne fassions 
pas usage , .à mesure qu'ils sont connus. En lisant le mé- 
moire de M. List, on s'aperçoit qu'il fut écrit en i83o, 
époque dont nous sommes séparés par des événemens qui par 
leur importance , leur diversité et leur prpdigieuse accumu- 
lation, équivalent à un grand nom bi*e <l'an nées. Au temps 
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ou nous sommes;, la situation de quelcfues états change pres- 
que aussi promptement que la santé d'un individu ; l'écono- 
mie publique hésite dans l'application de ses préceptes à des 
données aussi mobiles. On sent donc plus que jamais la né-: 
eessité de former deux classes distinctes des objets compris 
dans la statistique d'un pays et d'un peuple; quelques-uns 
ont besoin d'une grande stabilité , et peuvent être soumis 
à des lois, gouvernés par des institutions; d'autres ont à 
subir des transformations successives, et doivent être sou- 
mis à un régime qui seconde leurs développemens ; il faut 
donc que le gouvernement sache observer leurs progrès, et 
qu'il s'y conforme. L'étude de ces objets est plus difficile, 
plus exposée aux déviations qui multiplient les erreurs, bien 
loin d'enrichir la science ; ceux, dont M. List s'est occupé se 
trouvent .dans cette classe , en sorte que les lecteurs attentifs 
examineront plus d'une fois chacune de ses assertions , en 
les soumettant à diverses épreuves. Plus les promesses qu'il 
nous fait sont brillantes et flatteuses, plus il nous importe 
de nous assurer qu'aucune illusion ne s'y mêle, et qu'il est 
effectivement en notre pouvoir de les réaliser. 

Après des considérations politiques étrangères à notre 
Bulletin, M. List prépare ses lecteurs aux instructions qu'il 
doit leur communiquer, en invoquant le témoignage de l'his- 
toire qui prouve dit-il que « les grands progrès de la race 
humaine ont toujours été secondés par de grandes inventions 
scientifiques. » L'imprimerie, la poudre à canon, et plus an- 
ciennement la boussole dont il ne parle point, peuvent être 
citées en faveur de son opinion : on a même écrit depuis long- 
temps que l'usage des armes à feu , devenu général , avait 
fait tomber V ancienne chamlerie. M, List peut avoir raison, 
en thèse générale, quand même les témoins qu'il fait compa- 
raître ne déposeraient pas tout-à-fait conformément à ses 
vues. On ne contestera point que les découvertes important 
tes y soit dans les sciences , soit dans les arts, sont autant de 
degrés qui élèvent l'esprit humain à une région intellectuelle 
où il peut apercevoir un hoiizon plus vaste et des routes 
pour arriver à d'autres vérités moins accessibles. Si donc, 
comme Newton l'a dit , les progrès des sciences conduisent 
au perfectionnement de la morale, si ce beau résultat des 
méditation^ philosophiques est aussi une vérité, l'histoire 
F. ToMK XXVllL Novembre i 83 i . 1 1 
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ne peut trianquer de la confiimer. Ma» il nons arrivé de 
temps en temps d'attribuer à une cause très* réelle des effets» 
qui ne lui appartiennent point, et de nous contenter d'a- 
percevoir vaguement qu'une chose a pu se faire ainsi, pour 
affirmer qu'elle ne b'est pas faite autrement. Cest ainsi , par 
exemple, qu'on pense communément que nnvénticHa du 
mousquet et du canon a brisé les rangs bardés de fer de 
V aristocratie féodale , suivant l'expression de M. List : ce* 
pendant , la création d'un art militaire quel qu'il fût , aurait 
amené les mêmes changemens, car cet art n'eât pu conser- 
ver la manière de combattre des anciens preux. La tactique 
eût fait, avec les seules armes des anciens , les réformes qu'oo 
a l'habitude d'attribuer aux arme» à feu. 

Si l'on pensait que nous insistons plus qu'il ne le faudrait 
sur le préambule du mémoire de M. List , au lien d'en venir 
promptement à ses idées de réforme , nous rappellerions qu'il 
s'agit ici de notre patrie ; que nous ne pouvons nous- borner 
à exposer froidement ce qui paraît être pour elle du plus 
grand intérêt ; que l'auteur de ce mémoire , plein de l'enthou- 
siasme que sa nouvelle patrie inspire à ses enfans , a pu croire 
qu'en employant ici les moyens qui réussissent facilement et 
complètement aux États-Unis , on obtiendrait les mêmes ré- 
sultats. Cette confiance se communique aisément, surtout aux 
meilleui*s citoyens , à ceux qui forment les vœux les plus ar- 
dens pour le bonheur de leur pays. Evitons donc, s'il est 
possible, l'eri'eur dangereuse qui nous dirigerait vers un but 
encore trop loin de nous et nous ferait perdre de %'ue d'au- 
ti*es améliorations qui sont actuellement à notre portée. 
M. List a vu les prodiges opérés en Angleterre et aux Etats- 
Unis par les machinc^s à vapeur et les chemins de fer; son zèle 
philantit>pique s*anime en pensant aux biens que ces deux 
inventions peuvent faire à tous les peuples. De toutes les ap- 
plications de la vapeur, celle qu'il regarde comme la pins 
importante , « c^est Tiuvention des chariots adaptés au ser\'tce 
des routes à ornière de fer : » voyons comment il le prouve. 

« En effet, jetons on coup d'oeil sur les résultats que cette 
invention est appelée à pixxluire. L^homme rivalise de vitesse 
tvec l'oiseau lui-même, et bientôt les transports deviennent 
moins ooâteax par terre que par la voie de la navigation, 
]plos expéditifs, m<Hiis dangereux , moins incertains 9 grâces à 
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ces communications plus rapides et plus fréquentes, chaque 
contrée peut désormais, même dans l'intérieur des teiTes, 
distribuer également sur toute sa surface les objets nécessaires 
à la vie et les matériaux bruts de Findustrie ; les'populations 
éparses sur son territoire , ainsi rapprochées , contractent mille 
relations nouvelles et se prêtent réciproquement, par des com- 
binaisons devenues plus aisées , Tappui de leurs forces prp* 
ductives. De$ échanges continuels s'établissent alors entre des. 
pays éloignés aussi facilement que les rapports familiers qui 
unissent aujourd'hui deux villes limitrophes , et lorsque la 
disette ou quelque autre fléau désole une partie du continent, 
les secours que peuvent lui prêter ses voisins arrivent plus 
prompts et plus efficaces; chaque nation continentale po^ède 
enfin In faculté de rendre les invasions impossibles ,{de doii-^ 
bler et de tripler sa population et sa prospéiûté, et de^dimi- 
nuer dans la même proportion les charges piibliques. 

» Yoilà de grandes espérances, sans doute, mais elles ne 
paraîtront ni imaginaires, ni exagérées, si Ton réfléchit qu elles 
sont accueillies en Angleterre où Ton construit dans toutes les 
directions des chemins à ornières , malgré l'abondance et la 
perfection des communications par eau qiis l'art et la nature 
y ont prodiguées déjà ; qu'elles sont accueillies encore dans 
les États-Unis où 3ooo milles de routes nouvelles sont déjà 
en construction qu en projet. L'indifférence de la France pour 
cette grande invention tient à sa situation politique...... » 

M. List insiste sur les avantages d'un système complet de 
chemins à ornières, avantages dont quelques communications 
de cette espèce établies entre de grandes villes et des ports ne 
donnent point une notion suffisante, et encore moins la me^ 
snre. Il suppose que toutes les routes aboutiront à la capi- 
tale, centre du système; que des branches latérales partiront 
de ces tiges, qu'un réseau de fer enlacera tout le territoire : 
c'est dans cet état qu'il se plaît à contempler la France et ses 
destinées. Parmi les transports effectués sur des chemins a 
ornières, le plus important à tous égards, serait celui des 
pei^sonnes. L'auteur du mémoire a placé ici le résultat des 
expériences faites en Angleterre et aux Etats-Unis. 

En Angleterre, pendant les dix premières semaines deréta*^ 
blissement du chemin de fer entre Edimbourg, Glasgow et 
LeitU^ la taxe payée par voyageurs produisit 18,000 liv, 

1 1. 
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st. (45o,ooo fr.). On peut donc présumer que la recette 
annuelle excéderait 90,000 llv. st. , et serait à peu près le 
dixième des fonds consacrés à cette entreprise. ( Voy. sur 
cet objet, le Mechanics magazine ^ n**. 82, p. 168). On es- 
time que les voyageurs seuls, entre Edimbourg et Glasgow, 
produiront un revenu de 45,ooo liv. st. La facilité des voyages 
les multiplie ab point qu'après l'établissement des bateaux à 
vapenr entre Glasgow et Greenock , le nombre des voyageurs 
fut décuplé. 

Les épreuves faites aux Etats-Unis, pendant la construc- 
tion du chemin à ornières de Baltimore à TOhio,, n'ont pas 
été moins satisfaisantes que celles d'Angleterre. ( J^oy, le 
4°. rapport annuel du président et des directeurs de la Com- 
pagnie des entrepreneurs de ce chemin : Baltimore, i83o, 
pag. ^). \\ est remarquable qu'en Amérique et en Angle- 
gleterre les bénéfices de ces entreprises ont été sensible- 
ment égaux, un peu plus de 10 pour 100. « Quoiqu'il existe 
maintenant entre New -York et Philadelphie le plus beau 
modèle de navigation par la vapeur , à l'exception peut-être 
de 24 ™îlles d'un passage par terre, on construit cependant 
un chemin à ornières sur la même ligne, seulement pour le 
transport des passagei^ et des denrées les plus légères ; et 
les actionnaires de cette entreprise s'attendent , au moyen 
de cette nouvelle voie , à une augmentation du nombre de 
voyageurs bien plus considérable que celle qui a été pro- 
duite par la navigation dangereuse des bateaux à vapeurs. » 

Comme Paris serait au centre de huit ou dix routes à 
ornières prolongées jusqu'aux frontières de la France ou 
jusqu'à la mer , on peut juger de l'affluence que ces commu- 
nications y amèneraient , lorsque les voyageurs auraien t la 
certitude de trouver partout sûreté et commodité , et de plus, 
économie de temps et de frais. Mais M. List passe sur le 
champ à un objet qui lui paraît beaucoup plus important , 
et propre à faire triompher la cause des chemins à ornières. 

« Les avantages que nous vçnons d'énumérer sont' d'une 
importance secondaire , si on les rapproche d'une considéra- 
tion nouvelle. Au moyen d'une pareille machine , la défense 
militaire d'un pays acquerrait des ressources inconnues j\is- 
qu'ici ; il deviendrait possible de se passer d'une armée per- 
manente..... Quel pouvoir insensé oserait concevoir le des- 
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sein d'attaquer, yne contrée qui posséderait le moyen de 
porter sur le point attaqué des millions dliommes, dans le 
court espace de quelques semaines , et avec les dépenses^ 
que nécessite aujourd'hui le . transport seul des bagages et 
des munitions , et qui pourrait leur faurnir constamment 
de l'intérieur et au plus bas prix possible , toutes les provi- 
sions nécessaires ! La France ainsi armée d'un grand sys- 
tème de communications aurait, pour sa défense , les avan- 
tages que l'Angleterre doit à sa position au milieu des 
mers. » 

Allons un peu plus lentement, et ne terminons pas en 
quelques lignes une guerre d'invasion. L'équité et la pru- 
dence exigent que nous accordions à nos voisins» à tous les 
peuples autant d'habileté , de raison et de prévoyance que 
nous en réservons pour nQus-mémes« Admettons donc que 
l'Europe toute entière est traversée par des chemins de fer , 
et surtout , que nos voisins sont aussi bien poiu*vus que nous 
de ces moyens de mouvemens rapides; s'il était possible 
qu'une nouvelle coalition européenne vînt menacer la France, 
ne pourrait-elle pas jeter sur un seul point de nos frontières 
plus de millions d'hommes qu'il ne nous serait possible de 
lui en opposer? Les nouveaux moyens de transports favori- 
seraient également l'offensive et la défensive , et les ques- 
tions de stratégie , devenues un peu plus compliquées par 
l'introductiQn de cet élément nouveau , ne seraient pourtant 
pas insolubles. On ferait , comme auparavant , des plans de 
campagne , et avec le même suecès , suivant l'habileté des 
généraux , rintelligence et l'instruction des officiers , la bra,- 
^oure des soldats , etc. La suppression des armées perma- 
nantes est, sans contredit, un des plus beaux résultats que 
les progrès de l'économie publique puissent amener; mais si 
Ton croit y arriver par une autre voie que le perfectionne- 
ment de l'organisation sociale , si l'on imagine que les ma- 
chines à vapeur et les chemins à ornières puissent donner la 
solution d'un problème de cette nature , c'est qu'on ne l'a 
pas compris , et qu'on s'est laissé entraîner, à la suite de 
quelques lueurs, séduisantes , dans une région périlleuse où 
l'on ne devait entrer qu'après l'avoir bien reconnue, en plein 
jour , et avec quelque; habitude des observations qui servent 
à rectifier les erreurs du simple coup d'osil. 
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parti, sans que l'offensive puisse en faire aucun usage. On 
n'a que trop vu , dans la guerre de la Yendée, que de petits 
bois épais , des haies , des fossés , etc., peuvent suppléer au 
nombre des soldats et à la science militaire ; mais si l'ai^ de 
Yauban avait présidé à remplacement et à la direction de ces 
retranchemens agricoles , s'il avait donné quelques conseils 
sur leur forme , afin de réunir les avantages d'une bonne dé- 
fense à ceux d'une culture facile et productive , ce serait 
alors que la France couverte de ces remparts construits et 
entretenus s^ans frais serait pour' jamais inexpugnable. Ces 
vues peuvent être assimilées au rêve de l'abbé de Saint- 
Pierre ; mais, en les réalisant par la pensée, on verra qœ 
notre territoire nourrirait alors autant et peut-être plus 
d'arbres que les forêts et les plantations n^en contiennent au- 
jourd'hui. Mais que ferait-on dé tout ce bois , si le chauf- 
fage ne le consommait plus? Reposons-^nous sur l'industrie 
du soin de lui trouver un emploi convenable ; aujourd'hui 
même, nous en sentons le besoin dans des constructions 
où nous sommes forcés de l'épargner. 

Redisons encore, afin qu'on ne puisse méconnaître nos in- 
tentions et notre but , que l'utilité des chemins de fer est si 
bien démontrée , si bien mise en évidence par des faits dont 
le nombre s'accroît de jour en jour , qu'il serait absurde de 
la contester , et de chercher à éloigner les spéculateurs des 
applications de ce nouvel art à notre territoire , encore si mal 
pourvu de communications rapides , de moyens de transports 
économique^. Mais M. List voudrait que l'on improvisât , et 
que l'on adoptât sans retard un système complet de ces voies 
nouvelles , en devinant dans notre avenir ce qu'il n'est pas 
encore possible d'y voir clairenient j il nous fait des promesses 
que nous devons soumettre aux règles du calcul des pix)ba- 
bilités ; il nous' montre en perspective des défrichemens , une 
augmentation de ressources agricoles par la conversion de 
forêts en prairies et terres labourables. Ici , nous ne pouvons 
nous dispenser de remarquer combien la France diffère des 
Etats-Unis , quant au rapport entre l'espace occupé par les 
forêts , et celui des cultures. Au-delà de l'Atlantique , les 
abattis et la conversion des bois en champs cultivables sont 
les premières fatigues imposées au nouveau colon ; en France, 
nous n'avons plus que des forêts trop jeunes; les arbres gi- 
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gtntesques qui les oinaieiit «utrefois ont disparu \ oû est re^ 
duit à suppléer par des assemblages aux grandes dimensions 
que Ton trouvait autrefois d'une seule pièce , pour les diverses 
constructions qui les demandent. M. List, arrivant ici avec 
des idées conçues en Amérique > a manqué de ces infoi*ma^ 
tions locales, et c'est ainsi que ses vues ne se sont pas ti*ou* 
vées exactement applicables à notre situation. C'est par. la 
même cause qu'il a été surpris de voir qu'en un pays où l'on 
compte un si grand nombre de savans du premier ordre , d'in* 
génieurs dont la réputation est européenne , dont les insti- 
tutions scientifiques sont imitées par tous les peuples éclaira, 
on ne puisse concevoir ni adopter un système complet de 
chemins à omises étendu sur tout le temtoire. Fortement 
préoccupé des grandes pensées qu'il nous a communiquées 
dans son mémoire , il ne s'est point aiTété à des considéra- 
tions locales, et il trace une ligne droite^^ur arriver au but , 
'sans examiner si le terrain qu'elle traverse la soutiendra. Nous 
sommes encore un vieux peuple, quoique deux révolutions 
nous aient un peu rajeunis ; en jetant les yeux sur le ter- 
ritoire, en examinant l'état et la situation de nos villes, la 
distribution des habitations dans les campagnes ; en un mot , 
en entrant dans tous les détails statistiques dont aucun ne 
doit être négligé lorsqu'il s'agit d'un grand projet , on remar- 
quera certaines habitudes tenaces , certains préjugés dont la 
rébellion peut opposer des obstacles imprévus. Si l'on avait 
à fonder une ville nouvelle, destinée à devenir la capitale 
d'un grand état, on en tracerait le plan suivant ' toutes les 
règles de l'architecture *, mais lorsqu'il s'agit de rectifier des 
alignemens et d'en "tracer de nouveaux dans une ville exis- 
tante , et de démolir pour reconstruire , on sent la nécessité 
de procéder avec une prudente lenteur, et l'inutilité de ces 
vues dites ô^ avenir, qui projètent, dès à présent, ce qui ne 
pourra être commencé qu'au bout de plusieurs siècles. Après 
l'incendie qui avait enseveli presque toute la ville de Londres 
sous un monceau de cendres , on ne put faire adopter le plan 
que Tillustre Wren avait proposé pour la reconstruction de 
cette capitale ; chacun voulut rebâtir sur son terrain , on laissa 
faire , et on eut raison. 

On est d'accord, et depuis long-» temps ^ sur les avantages 
que procureraient des moyens de transport qui réuniraient la 
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promptitude et i'écoDomte.QuaBd.inéoie il ne éeraii p^einel 
qti'«vec un système, complet de oes moyens ia JPranee serait 
à jamais préserviée des atteiutes de là disette ^ il vealeraît «oh 
oore assex de motits pour les mettre en usage a^s9Îlôt que Foa 
pourra. Toutes les parties de la France » etsiirtoiit Paris, en 
ressentiront' les bons effets » dit M* List » qui sqp œ peint ne 
sera pas contredit. Il présage à notre capitale de biillaates 
destinées , si la France est traversée par des doLesains de £er 
tels qu'il les propose. <(Ravivet le ccMniiierce^ ragrieultur^ 
et Tindustrie de la France , en leur ouvrant les communies* 
tions artificielles que possède l'Angleterre ; mettes Paria 'daai 
les mêmes eipconstances favorables pour Tédbange <le ses pru* 
duits contre ceux de ses provinces et du continent euji*opéeo> 
et bientôt vous verrez Paris dépasser, de beaucoup sa rivale 
en étendue et en population. Je sais que bien des gens ooor 
aidèrent les grandes villes comme les fléaux de la société; 
vieux préjugé entretenu par les gouvernen^ens de Franeeet 
d'Angleterre , qui sans cesse ont porté des lois contre Tef- 
li*ayante ciroi^sance de leurs capitales respectives ; nniis, si nous 
écoutons les économistes les plus édaii^s de notre époque, 
les ioconvéniens des grandes villes nous paraîtront bien com<* 
pensés par leur utilité pour la nation qui les entretient. Dir 
sons plus : les grandes villes se forment aussi naturellement , 
au milieu des pays étendus et flotûssans > que les têtes vigour 
ItHises sur de^ corps amples et bien nourris* Pour. ceux qai 
ne veulent, point de vastes et riches capitales f il faut d'abord 
étouffer la, pixMpérité, éclaircir la population. » 

Sans examiner si la comparaison c$.t asse& juste pour qu'eUe 
éclaircisse la pensée, et fortifie le raisonnement, nous, noits 
boi*nerons à une senle remarque. Sous quelque point de vue 
«[u'on envisage la question des grandes villes « et par consé- 
quent celle des capitales des grands états, on la trouvera très- 
complexe , et Ton se gainera bien de la trancher, au lieu de 
la résoudre. Ce n'est pas sans inconvénient qu'elle apparaît 
dans une discussion où elle n'était pas nécessaire ; elle obtiaot 
sa part de l'attention qui, après ce partage, peut ae trouver 
trop faible pour l'objet principalv Dans le cas dont il s'agit, si 
l'on a assez fait pour que le corps social soit plein de santé et 
de fotxe , 00 ne s'informera ^oint si la tête n'est pas trop-'VO- 
^lumineuse par rapport aax autres parties. Ou fait que la 
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Suéde , btub unecapitale donl la populatîoki n'^st pot k treii^ 
ttème partie de celle ida.royaomei pèse plo4 àwM U balance 
politifoe etccMiiDereîaie que certains états, dont ks grandes 
TÎilea ^'«Doi^gueillissent de toute la pompe des beaiix-arta , «t 
do »ombi*e de leurs habitans. ^ 

' Datts aes prévisions sur la splendeur et retendue future de 
Paris, M.Ustse fondeprincipalement sur ks résiiitetsdtt com- 
merce aveu le continent européen* • Si , comme nous le proii\^ 
rons , dit*il, les trani^orts sur les routes nouvelles, aiTÎvées 
àlear perfection, peuvent rivaliser awo succès contre knavi'^ 
gatioii maritime, la France feia de Paris le centre da oom- 
BMix^e ^continental. La majeure pai*tte des mainiiandisesqui se 
dirigent de l'£spagoe vers l'ouest et k nord-ouest, ou dans 
le sens cootraii«>, prendront cette direction ; il en sera de 
même poui* U plupart des denrées qui vont de l'Italie et da 
Levant vers le Nord, et de toutes celles qui venant des deux 
Amériques et des Indes , se dirigent vers TAlsace , la Suisse et 
rAUemagne méridionale. Un seul coup d'œil jeté sur la carte 
doit convaincre uq esprit judicieux qu'après l'établissement 
des chemins de fer, k Havre deviendra le port le plus conve- 
nable pour ks rapports commercia^ix de 3o,ooo,ooo dliommes 
avec lesdeax Amériques et les Indes oiientale et ocddentaiew 
Le système français de chemins de fer s'étendrait sur la Bel- 
gique, ritalie , la Suisse > l'ÂUemagne et la péninsule ibérique 
et porterait partout l'influence coaimereiak , morale et polis- 
tique de son point oenti^ai.*.. m On regrette que l'auteur n'ait 
pas donné préalablement la coiBpai*aison qu'il annonce entre 
les prix des transports sur des chemins de lier ou sur des vais- 
«eaux. C'est une connaissance dont on ne peut guère se passer 
pour bien saisir ses idées relativeOient au commerce conti- 
nental dont Paris serait le centré. Mais on n'en a pas besoin 
pour se convaincre de la justesse de ses vues sur le commerce 
extérieur de la Finance. Transcrivons , de cette paitie de son 
mémoire, ce qui cenccrne les relations commerciales entre sa 
patrie et la notre^ Il est si doux pour nous de sentir que les 
deux états sont unis, par des liens que le temps fortifiera de 
plus en plus, qui devkndront plus chei's et plus sacrés à me- 
fure qu'un plus grand nombre de générations auront renou- 
velé ce pacte d'estime et d'affection sincère ! 
• « L'agricultare fi*»nçais€ trouve «ne protection suffisante 
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dans la consommation assurée iaite par 3a>ooo,ooo d'indivi- 
dus. Pour elle . le stimulant le pkis eficàée, c'est l'acoroi^e- 
ment du nombre des manu facturiers. Ce sont ^ en conséquence^ 
les facilités offertes à l'exportation des^^bjets manufacturés, 
échangés contre les articles que le pays n'est pas en mesure de 
produire avec avantage. La Fradce ne peut consacrer à la 
production des grains qu'un arpent pac té^ (BiUL unwers.^ 
mai, i83i , pag. 2o3) : engager à détourner de leur emploi 
une partie des terres qui fournissent aujourd'hui cette pre- 
mière nécessité de la vie , pour y entreprendre la culture .d'ao 
article de luie^ remarquable par sa tendance à appauvrir le 
sol, serait donc une mesure .contraire à ses plus. préeîeux in- 
térêts ; car du même coup elle restreindrait , pour les contrées 
étrangères , la possibilité d'acheter les produits des manufac- 
tures françaises, et diminuerait le' moyens de subsistance 
offerts par. le pays aux manufacturiers. . 

» Les Etats-Unis ont commis une erreur tout-à-fait sem- 
blable, en imposant des droits élevéssur les eaux-de-vie fran- 
çaises. En ce qui concerne l'utilité , s'il est possible de pi'ouver 
que le tabac est pour les Français une superfluité , on est en 
droit d'affirmer aussi que les Américains peuvent se passer 
d'eau - de - vie française. Mais l'économiste considère toute 
jouissance qui n'est pas contraire à la morale comme un sti- 
mulant du travail et de la production , et préfère le luxe même 
à la paresse absolue. Ceux qui font usage de tabac doivent 
s'efforcer de produire quelque chose dont l'échange puisse 
leur procurer cet te denrée ; il en est dé même des4ioiaimes qui, 
aux Etats-Unis , tiennent à boire de l'eau-de-vie. Si Ton par- 
vient à faire renchérir ces deux objets , de telle sorte qu'ils 
soient hors de la portée de la masse du peuple , la consom- 
mation, et par conséquent le stimulant de la production, sont 
restreints des deux côtés , à leur mutuel désavantage. 

)> Les Etats-Unis ont dernièrement réduit les droits sur 
les vins français de moindre qualité à i5 ou 10 centimes par 
gallon (5 bouteilles, et les droits sur les vins plus précieux à 
I dollar ou 3o centimes (i) : mais, selon nous , ce tarif est en- 
core trop élevé pour des articles que cette contrée devrait en- 
courager âfi toutes manières. Cependant, la consommation s'est 

(i) Il y a sans doute ici ane errear que noiMne pouy 01:15 rectifier» 
n'ay;{nt point sotts les yeax ksdocameiM oâioiels da tarif de ces droits- 
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beaucoup diccrtie par suite de cette réduction , et les vins de 
France ne pdurraîent toariquer de trouver un immense mar- 
ché dans ce pays, si les Français^ comme ils ont commencéà 
le faire, s'occupaient plus d'une part à satisfaire le goût des 
Améncains , et de l'autre , s'ils Voulaient faciliter à ces der- 
niers les moyens d'acheter , en leur offrant une voie d'expor- 
tation pour leurs produits. Nous ^e pouvons dire si les Amé- 
ricains pourraient apporter en France des jambons, du lard 
et du suif, ai'ticles que leur pays possède en abondance; mais 
certainement jusqu'ici les droits français sont beaucoup trop 
élevés. En important ce^ article^- en France , ce pays aurait à 
les payer en denrées qui lui sont pi'opres, d'où résulteraient 
des bénéfices assurés pour ses manufactures et son agriculture 
qui, en prenant plus de développement ,• accroîtraient les 
moyens de subsistance et le bien-être de la population. 

» C'est encore un sujet digne de considération, que la 
question de savoir s'il est d'une saine politique pour la Fran- 
ce d'exclure les pêcheries américaines au moyen de droits 
pix)hibitifs. Nous ne discuterons pas cette mesure quant aux 
rivaux maritimes de la France ; mais nous sommes portés à 
croire que la France a le plus grand intéi'ét à voir prospé- 
rer la marine américaine , et par conséquent à favoriser les 
péchenes des Etats-Unis; car la situation géographique de 
la France les goûts et les habitudes de ses habitans ne peu- 
vent permettre d'espérer que sa marine soit jamais assez 
puissante pour protéger seule la liberté des mers : elle doit 
donc se rapprocher le plus possible du pays qui possède les 
plus grandes chances de devenir un grand pouvoir maritime , 
et dont la constitution politique est telle qu'elle offre par elle- 
même la garantie la plus certaine que ce pouvoir ne sera ja- 
mais employé dans un autre but que la défense du droit 
des nations. 

» M. Say dit dans son Economie politique pratique 
(tome II, p. 4o3)î « Si la France ne donnait-point de pri- 
me aux pécheurs de morue, qu'arriverait-il? Que les Améri- 
cains apporteraient ce poisson aux consommateurs français ; 
qu'ils le leur fourniraient à un prix inférieur à celui qu'on le leur 
fait payer à présent, qu'ils achèteraient en retour des produits 
français, et la France ferait uii commerce avantageux, au lieu 
d'un commerce qui donne de la perte. On peut dire, malgré 
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le paradoxe appai*ent, que la Fraoce gagnerait sur U pèche 
de la morue , si elle ne la faisait pas. On veut par \k\ dirait- 
on , multiplier les matelots pour la marine militaire : Je moyen 
me semble dispendieux. Si les bâtimens français qui' font la 
pèche de Terre-Neuve peuvent tous les ai)5 fournir à la mari- 
ne militaire onze cents nouveaux matelo^ts, c'est beaucoup; et 
je ciX)Ls ce nombre bien, au delà du vrai. Néanmoins^ à ce 
compte , et d'après ce procédé , la France paierait à. cbaqde 
matelot mille fî*ancs d'engagement, puisque la primie qu'il, 
paie dans ce but. s'élève à 1,100,000 francs. Les marins se, 
forment dans la marine marchande. » 

j» L'importance du commet*ce entre la France et lei Etats- 
Unis en général , tel qu'il existe , a toujours été mal apprécié 
par les Français, et jamais on n'a considéré cette question 
sous le rapport des probabilités d'accroissement qu'office i'a- 
venir, si l'on profite avec soin des circonstances, 

» Les Etats-Unis viennent chercher en France. la plupait 
de leurs articles de modes, de leurs soieries, de leurs vins, 
de leui*s eaux-de-vie, et la quantité de leurs importations a 
toujours été en rapport avec celle des exportations qu'ils pou- 
vaient diriger vers la France. Remarquons bien que le mar- 
ché des Etats-Unis, pour les denrées françaises, est plus sus- 
ceptible d'accroissement qu'aucun autre marché du 9ionde« 
Dans cette contrée, la population double tous les 3o ans; sa 
prospérité, et par conséquent sa faculté de consommer des 
articles français double tous les i5 à 20 ans. Dans go ans, 
il y aura, sur ce continent, une population de 100 oiillioos 
d*individus qui pourront consommer 10 à i5 fois autant de 
marchandises françaises que la population actuelle. L'in- 
fluence du nord de l'Amérique ne peut manquer de domi- 
ner sur toute la surface du continent méridional , et ôks lore 
elle approvisionnera tous les marchés de celni-ci avec des 
marchandises françaises. Il y a toute probabilité q^e le mar- 
ché américain , s'il est conservé par la France , avec son accrois- 
sement natui'el, deviendra avec le temps plus important 
que tous les autres marchés réunis. Mais , pour le conserver, 
il faut qu'on se garde bien de forcer les Américains à cultiver 
la vigne , à fabriqper eux-mêmes les soieries et les articles de 
mode qui leur sont nécessaires, de même que TAngleteiTe, 
par une politique fausse et étroite» les a forcés à manufae* 
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tarer ienns fera, leors tissu» de lainé et de lM>ton. La Fran- 
ce doit admettre lëum produit» avec des droits modér<$&, abo-, 
lir s^ régie du tabac, et favoriser ainsi l'agriculture améri- 
caine de telle sorte que son intérêt la porte à encourager, par 
rabaissement du tarif, rioaportation des objets que la France 
peut lui offrir en échange de ses produits. 

9 Plus l'Angleterre cherchera à se rendre indépendante 
des États-Unis pour les provisions de coton et de tabac, plui 
il iQipoi*tera à ceux-ci d'accroître leurs rapports coamerciam^ 
avec le continent européen; plus ils s^efforceront, en eoMsé-< 
quence , de faire » par réciprocité , à la France toutes les c6o-; 
cessions compatibles avec leur politique intérieure. La Francci 
et les £tats-unis ont aussi un intérêt conimun à faciliter le 
commerce de transit, par la voie du Havre « vers la Suisse 
et l'Allemagne centrale et méridionale. Cette route, si elic^ 
était transformée en un cbemiu de fer traversant Paris et 
Strasbourg» transporterait les^marchandises des deux Amérin 
ques et'des deux Indes à un prix plus modéré, et avec beau-» 
coup plus de rapidité qu'aucune autre. Sut* les assurances 
seulement, on obtiendrait un bénéfice de cent pour cent sur 
les frais de la rçute de Hollande ou de Hambourg. Le trans-> 
port de JVew-York à Strasbourg ne demanderait, termc^ 
moyep, que /\o jours, et ne serait pas sujet aux incertitudes 
d'une navigation par voie de rivières , et aux vex^tipn& de$ 
douanes de dix pays différans. Les frais de transport seraient 
réduits de 300, 3oo ou même 4oo francs par tonneau , à 5o 
ou 60 francs. La grande diminution produite ainsi sur les pri^ 
du coton , du café , du sucre , du tabac , dans lesquels le trans- 
port entre pour une si grande proportion, vûleurpeudevaieui: 
en comparaison de leur volume et de leur poids, influerait 
considérablement sur la consommation et sur la deqnandé de 
ces articles. Non^seulement la JÇrance recueillerait tous les 
bénéfices du transport, mais une grande partie des retours 
pour les marchandises envoyées dans les pays déjà cités se- 
raient piis en marchandises françaises. Si tels doivent être^ 
pour la France, les avantages incontestables de ce commerce, 
nous ne concevons point qu*il soit de son intérêt de l'accabler 
de droits de transit, quelque petits qu'ils puissent être. 

» M* Ghaptal, pour indemniser le trésor public de la pert^ 
du revenu de la régie des tabacs,. d^ns Iç ca« où elle sei*ait 
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abolie, a propose d^imposer un dix>it de 3 fi*. par kilogramme, 
et il calcule que le ràvenu s élèverait alors à 44 m*''^^^^ » ^^ 
lieu de 3o à 33 millions qu'a rapportés jusqu'ici la régie ( De 
V Industrie française i 1. 1, p. 169)$ mais la véduction de ce 
droit- à I fr. aurait, pour le trésor et pour l'industrie natio- 
nale , des avantages encore plus considérables. Le premier 
i*estreindrait la consommation , au désavantagé de l'un et de 
l'autre, tandis que le droit d*un franc rapporterait au ti*ésor 
5o ou 60 millions. L'bistoire financière de France et d'An- 
gleterre est pleine d'exemples qui prouvent que les bas tarifs 
sont plus favorables au fisc que les droits élevés. Eu 1745, 
l'Angleteire réduisit la taxe sur le thé de 4 ^^e^- V^^ livre, 
et le revenu fut doublé. La même opération fut renouvelée , 
en 1784, avec le même succès. En 1806, quand le droit sur 
le café était d'un shelling et demi par livre , le fisc en retirait 
162,759 1. st. ; en 1809, quand ce droit eût été réduit 37 de- 
niers, le revenu s'éleva jusqu'à 245,3891. st.; et en 1828, 
le droit netant plus que de 6 deniers-, le revenu fut de 
4^5,389 I. st. , et la consommation était environ quinze fois 
plus considérable qu'en 1806 (i). Quant aux autre.s articles 
pour lesquels les droits avaient été portés à une élévation 
oppressive , leur réduction a été suivie d'effets semblables. > 

Le recueil qui a fourni ces calculs à M. List a mal choisi 
ses exemples. On sait bien que le thé et le café , dont l'usage 
est maintenant universel en Angleterre , n'y ont pas fait une 
irruption subite : les causes qui ont favorisé leur introduction 
et leurs progrès ne sont guère affaiblies par un léger accrois- 
sement de dépense ; un droit plus élevé sur ces deux nou- 
veaux objets de consommation aurait sans doute ralenti les 
progrès de ce changement dans les habitudes nationales, mab 
il ne l'aurait pas empêché. Quant aux objets que la mode ne 
gouverne plus , il est constant qu'on en réduit la consomma- 
tion en la frappant d'un impôt excessif, et que le fisc réalise 
quelquefois la fable de la poule aux œux ({l'or. 

Dans nn post'Criptum,'ML,iÀsi soumet au calcul les résul- 
tats avantageux que produii^ait dès à présent une route à or« 

(i) On remarque ici une erreur dé calcul qui ne peut être imputée 
à M. List ; mais il serait superflu de la rectifier : le rapport entre la 
consommation de 1S06 et celle de 1828 importe pea pour la consé- 
qtience qa*on doit en déduire. 
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mères do Havre à Paris, et de Paris à Strasbourg. « Nous 
«crivions ce qu'on vient de lire, quand des cris se sont fait 
entendre dans les rues de Paris : ffu traitait ! du pain! Ces 
cris de dctresse nous font abandonner la suite de notre argu- 
mentation , pour proposer sans délai un moyen de donner de 
Toccupationà ia population pauvre de Paris et de la France 

entière De toutes les routes qui sillonnent TEurope, aprè^ 

celle de Liverpool à Manchester, la route du Havre à Stras- 
bourg est peut-être celle qui promet le plus d'avantage, même 
sous le rapport financier. Les voyages particuliers et le trans- 
port des marchandises légères suffiront pour payer, et au- 
delà, les intérêts du capital de construction et de répara- 
tions. M. Navier estime les dépenses à 1 18,000 fr. par kilom., 
ce qui fait 9^,400,000 fr., ou en nombi*e rond 100,000,000 fr." 
pour les 800 kilom. qui séparent Strasbourg du Havre. Les 
intérêts , à 5 p. 100 , seraient de 5 millions , et les frais de ré- 
parations, évalués à 2 7 p. 100 du capital de construction , 
seraient de 2,5oo,ooo fr. ; total , 7,500,000 fr. 

» Il faudrait donc que la ligne tout entière produisît 
20,000 fr. par jour Or on compte , dans la contrée qu elle 
traverse, plus de 2 millions d'âmes ; et si un seul individu sur 
cent faisait chaque jour une tournée de quelques milles, et 
payait seulement i fr. de péage , les intérêts de réparation de 
la roule seraient déjà couverts. Il en serait de même si la 
20«- partie de cette population se faisait transporter une fois 
par semaine , à raison de 1 fr. 5o c. 

» Ceux qui ont vu , en Angleterre et aux Etats-Unis , com- 
ment une population presque entière, jusqu'aux plus basses 
classes , va se promener de temps à autre sur les bateaux à 
vapeur, et combien rapporte ce simple délassement, ne nous 
accuseront pas d'exagération , lorsque nous dirons que la po-, 
pulation de Paris paierait seule plus que ces 7 millions et 
demi poiir les simples voyages d'agrément au Havre et à 
Strasbourg, ou pour les promenades du dimanche. » 

Mous discontinuons de citer, parce que les avantages du 
projet ne seront pas contestés, quand même ils seraient beau- ' 
coup au-dessous des évaluations faites par M. List; mais une 
peiisée nous frappe et nous arrête. L'Angleterre , qui possède 
tant de moyens de travail, de commerce et de prospérité, 
travei*sée en tous sens par des voies de communications per- 
F. ToMi XXVIII. Novembre iSSi i-x 
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fectionnéesy où les routes ordinaires, les. canaux et les che- 
mins de fer sont à la fois couverts de voyageurs et de marchan- 
dises ; cette contrée si opulente est surchargée d'une popula- 
tion indigente, que ni les trésors de l'état , ni la bienfaisance 
des particuliers ne peuvent arracher à la misère. Le paupérisme 
est un chancre qui. ronge la Grande-Bretagne , et dont les 
moyens connus et mis en œuvre jusqu'à présent ont à peine 
suspendu les hideux progrès S'il est quelque remède à ce 
fléau , s'il est possible de l'extirper jusqu'à la racine , et de 
prévenir ses invasions ultérieures , les législateurs et les gou- 
vernemens qui auront fait à l'humanité ce présent inestima- 
ble devront être placés au premier rang parmi ses bienfai- 
teurs. Mais quelle source encore inconnue répandra . parmi 
' nous ces élémens de régénération sociale , ces vérités fécondes 
et applicables dont le besoin est si péniblement senti ? Ces 
vérités , $i elles pouvaient être mises à notre portée , seraient 
les principes fondamentaux de la science sociale , dont i'éco^ 
nomie publique est une partie. Il faut bien que nous soyons 
encore loin de cette grande découverte , puisque nous ne sa- 
vons nullement résoudre les questions du paupérisme ^ mais, 
en attendaivt que l'oq parvienne , s'il 0st possible ^ à une gué-» 
rison radicale, ne négligeons point les palliatifs, les caïmans; 
tâchons au moins que notre état social soit tolérable pour 
tous les membres utiles de la société. Sans refuser aux beaux 
arts les soins qui leur sont dus comme moyens de perfection- 
nement moral , comme sources de jouissances et de bonheur, 
occupons-nous principalement de travaux productifs , tels que 
ceux que M. List nous propose. 

Une nouvelle voie de communication est une entreprise 
beaucoup plus difficile en France qu'aux Etats-Unis : M. List 
n'a pas tardé à le reconnaître , et dans une lettre adressée à 
l'un de nos journaux quotidiens ( \e Journal du Commerce) , 
il expose les obstacles que nos lois sur l'expropriation pour 
cause d'utilité publique ont opposé à l'exécution de ses pro- 
jets, dont les. avantages sont universellement désirésetqui ont 
obtenu l'approbation de tous les hommes éclairés et amis de 
leur pays. Un autre journal (le Temps, 21 octobre i83o) 
transcrivant la lettre de M. List, ajoute les observations 
suivantes : v Rien ne peint mt^ux les vices de nos combinai- 
sons législatives et administra jLi ves , en ce qui concerne l'ou^- 
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verture des routes , chemins de fer et canaux , que Ftitonne- 
ment qu'ils inspirent aux étrangers. Rien n*est plus regret- 
tal>le , en même temps , que l'obstacle qu*ils paraissent oppo- 
ser à la volonté qu'auraient ces mêmes étrangers d'ut^iser 
leurs capitaux dans des entreprises que réclame si impérieu- 
sement notre avancement matériel. 

M. List est convaincu des inconvéniens qu'entraîne l'in- 
tervention du gouvernement, comme entrepreneur, dans 
des travaux où le seul rôle qu'il puisse prendre avec fruit est 
celui de bailleur de fonds. Nous ne saurions trop nous 
élever , en même temps , contre cette absurde condition du 
cautionnement imposé à des capitalistes qui déjà engageât 
leur propre fortune dans ces entreprises , et en général contre 
l'esprit de défiance qui entache tous les rapports de l'admi- 
Distration avec les particuliers. 

Dans la lettre de M. List au rédacteur du Journal du 
Commerce, on lit ce que nous allons citer et ce qu'il nous 
paraît indispensable d'accompagner de quelques observa^- 
tions. 

ce La plus grande difficulté se présente quand II s'agit d'ac« 
quérir les terrains. La compagnie ne peut pas entrer dans les 
propriétés sans indemnité préalable , et si elle ne peut pas 
traiter à l'amiable avec les propriétaires, elle est obligée de 
suivre rexpropriatio.n devant les tribunaux. Ainsi, elle est 
forcée ou de se soumettre à des exactions énormes, ou de sus- 
pendre ses travaux jusqu'à ce que toutes les instances aient 
procuré une décision. » 

Depuis long'-temps on demande une loi sage et forte sur 
l'expropriation forcée , afin que rien ne puisse retarder l'exé- 
cution des travaux d'utilité publique. Les deux épithètes 
qui caractérisent la loi demandée ont chacune leur fonction : 
Tune indique au législateur ce qu'on attend de lui et con- 
tient tout Tespiit de la loi, c'est la seconde j l'autre est char^ 
gée de frapper doucement à la porte et die la faire ouvrir 
pour sa compagne, dût- elle rester elle-même en dehors. 
Mais encore une fois nous sommes une vieille nation ; de 
même que des souvenirs nationaux nous attachent à chaque 
partie de notre territoire , des souvenirs de famille attachent 
aussi des propriétaires à. leurs domaines; ces affections sont 
légitimes, douces, morales ; le législateur qui n'en tiendrait 

12. 
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aucun compte n^aurait audune idée juste de la nature éi ie 
la dignité de ses Fonctions ]i est très- difficile , sans doute ^ 
de faire une bonne loi sur Texpropiiation ; mais, pour qu'elle 
embrasse tous les intérêts qu'elle doit peser et concilier au- 
tant qu*il est possible , qu'on ne la demande point à l'autorité 
chargée de la direction des travaux publics. 

liCS idées de M, List méritent certainement un accueil dis- 
tingué et pourront être adoptées en temps opportun; mais il 
ne pouvait connaître assez exactement notre situation réelle, 
nos habitudes, nos préjugés, pour être assuré que ce qu'il 
aurait médité pour nous serait actuellement exécutable. Le 
temps n'est pas encore venu où nou5 pourrons concevoir un 
système complet de communications intérieures, et régler en 
conséquence nos relations commerciales. Long-temps encore, 
nos vues ne pourront se porter au loin» dans l'avenir ; nous 
n'imitei-ons pas le riche qui dispose avec intelligence d'un 
revenu qut ne peut lui manquer ; mais , à l'exemple de 
l'homme raisonnable qu'alimente un travail quotidien , nous 
redoublerons d'activité pour préparer et garantir à nos suc- 
cesseurs une vie moins laborieuse que la nôtre. Lorsque le 
temps des grandes et longues entreprises sera venu pour 
nous, les chemins de fer seront encore mieux appréciés qu'ils 
ne peuvent Têtre aujourd'hui; on aura déjà constinjit quel- 
ques lignes principales, et rien ne s'opposera plus à l'adop- 
tion d'un système complet. Ferrv. 

a6. I. Canal des^ Pyrénées, joignant rOcéiaif à la Méditer* 
ranée , ou Continuation du canal du midi depuU Tou- 
louse jusqu'à Bayonne; par Louis Galabert. a», édition» 
In-4°. de vi-i32 p. , avec i4 tableaux, un plan de l'eni* 
bouebure de TAdour et une carte in-folio. Paris, i83if 
imprimerie de Félix Locquin^ 

II. Sur ve canal des Pyrénées. [Bulletin de la Société Ji-an- 
çaise de statistique universelle , 4' livraison; 4ioo. — Bul- 
letin univ.f tome XXI, p. 4^ et tome XXIV, n". 20. 

C'est pour la traisième fois q^ue nous avons à parler de 
te canal. Après l'a\eir considéré comme partie du système 
général de la canalisation de la France , il a été examiné 
^us particulièrement sotts le rappoi*t des services qu'il peut 
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rendre, et peut-être en faisant pencher la balance en faveur 
de quelques autres projets en concurrence avec cette nou- 
velle voie navigable. Afin que toutes les opinions sur cet 
o)3Jet important soient examinées avec le soin qu'elles me- 
ntent , notis allons le mettre encore sous les yeux rie no* 
lecteurs, en prenant pour guide le rapport que M. de MowT- 
TERAN en a fait à la Société de Statistique uniiferselle, 

La seconde édition des pièces justificatives concernant iç 
canal des Pyi^nées porte cette dédicace remarquable : 
<y Aux trois mille trente-neuf Français , propriétaires dans 
lés cent dix communes qui se trouvent sur la ligne du canal 
des Pyrénées, lesquels inspirés par leur patriotisme, dési- 
rant faiHyriser mon entreprise , et éviter toutes les lenteurs 
^ans son exécution ^ ont pris, par-devant leurs maires res- 
pectifs, rengagement généreux de me céder les portions de 
terrain leur appartenant, jugées nécessaii^s à l'emplacement 
du dit canal et de ses dépendances. » Un chemin de fer 
■entre ces deux mêmes villes n'eût peut-être pas obtenu la 
même faveur; un canal se présentait à Tidée des habitans 
<le cette partie de la France, avec la haute réputation du 
canal du Midi, dont il devait éti^ le prolongement jusqu'à 
Bayqnne. On tenait compte aussi des avantages qu'une ri- 
vière de plus procurerait à l'agriculture, du parti qu« l'in- 
dustrie pourrait tirer de ces chutes d'eau régulières. Dans 
la comparaison des diverses sortes de voies de communica*^^ 
tion , l'attention ne se porte que sur leurs propriétés côm» 
m unes, sur les points où des chiffres disposés méthodique* 
ment donnent à l'opération un air d'exactitude , d'impar- 
tialité, de justice rigoureuse qui commande le respect et la 
soumission; on oublie trop souvent qu'en économie, même 
parmi les objets matériels compris dans les domaines de 
cette science, il en est plusieurs qui échappent encore au 
calcul, quoique leur puissante influence soit bien reconnue, 
et qu'on ne puisse jamais se permettre de les négliger » lors- 
qu'on ne sait comment les apprécier. Le canal dont il s'agit 
çn offre plusieurs exemples. Certes, il ne suffit pas de cal- 
culer Je poids des marchandises qu'il peut transporter an- 
nuellement , et de comparer ce nombre . de tonneaux à ce 
qui pourrait circuler sur un chemin de fer : ou sentira <^u'uQ 
pjSissage ouvert aux vaisseaux , par la voie la plus coql-te et 
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lîipus acilc, entre TOcéan et la MéditeiTanéè , est aussi 
un service rendu au commerce ; on se dira que si Riquet 
avait étendu son canal jusqu'à Bayonne, on n'aurait jamais 
vu devant Toulouse une armée anglo -espagnole. Faisons 
donc aujourd'hui ce que nous regrettons de n'avoir pas 
trouvé dans l'héritage que les travau^c de nos ancêtres nous 
ont transmis ; l'époque oii le canal des Pyrénées sera mis 
en activité méritera d'occuper une place distinguée dans les 
annales de nos améliorations intérieures. 

La carte annexée au mémoire de M. Galabert donne les 
dimensions suivantes à cette grande voie navigable. 

Longueur du versant oriental , de Toulouse au point dé- 
partage sur le plateau de Lamemezan • . . * i24,555™.,io 

Versant occidental, jusqu'au bec du gave 
dans l'Adour 2 15,388". ,65 

Longueur totale 339,943°»., yS. 

Hauteurs à racheter. 

Sur le versant oriental 4^2"*., 64 

Sur le versant occidental 543"*., 97 

Total .... 966-., 6 1 

Cette chute est distribuée en 274 écluses. 

On a repré?enté sur la carte les directions que M. Des- 
chsnips et M. Brisson ont proposé de donner au canal , vers 
le point de partage. Ces deux habiles ingénieurs voulaient rac- 
courcir cette partie du canal , la tenir dans une région moins 
élevée , épargner ainsi la construction d'un certain nombre d'é- 
cluses,éviter le passage souterrain de 3,666 mètres que M. Gala- 
bert est forcé d'ouvrir dans le plateau de Pinas, au-dessus de 
la Barthe de Neste. En portant la navigation jusqu'à cette 
hauteur, il procure de plus grandes facilités à lexploitatioa 
minéralogique des Pyrénées , et au point de partage du canal 
une inépuisable provision d'eau. Mais quelle est, au plateau 
de Pinas, la durçe des glaces de l'hiver? le mémoire n'en 
parle* pas; on ne trouve non plus aucune réponse à cette 
question dans l'excellent rapport fait à la Société de statis- 
tique par M. Montvéran. Si les glaces interrompaient la na- 
vigation pendant quelques mois, cet inconvénient affaiblirait 
Fopinion très-favorable que ce projet fait concevoir, aurpre^ 
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mier coup dœii, et les chemins de fer &e représenteraient 
avec leur redoutable concurrence. 

Les détails dans lesquels M. de Montvéran est entré au 
sujet de la barre de FAdour étaient nécessaires ; on ne dou- 
tera plus maintenant qu'avec Taide des machines à draguer 
et des bateaux remorqueurs > il ne soit possible de rendre 
libres et sûres l'entrée et la sortie du port de Bayonne. Et 
comme des bâtimens Ae i5o tonneaux au moins pourront 
parcourir toute la longueur du nouveau canal, arriver à 
Cette par le canal du Midi, et à Beaucaire par les canaux 
déjà faits en partie , et dont l'achèvement ne peut être éloi- 
gné, une navigation sans obstacles et sans périls transpor- 
tera donc ces bâtimens jusqu'aux bouches du Rhône : ainsi, 
la jonction des deux mers serait réalisée , avec tous les avan- 
tages qu'elles peut procurer au commerce intérieur de 1à 
France. 

Un devis approximatif, dans lequel M. Galabert s'est at- 
taché à ne rien omettre, prouverait que ce canal peut-être 
fait sans excéder une dépense de 4o millions : cependant l'ad- 
ministration des Ponts et Chaussées la porte4 près de 60 mil- 
lionsu Quant aux revenus , un premier calcul fait présumer 
qu'ils seront au moins de 7,5oo,ooo fr. ; on comprend dans 
cette somme le produit des irrigations et des usines distri* 
buées sur toute la longueur de la nouvelle navigation. 
M. Galabert estime que 3o,ooo hectares participeront à cette 
irrigation : comme leur produit sera tout au moins double , 
loin que le canal retranche rien de la surface du sol pro- 
ductif, on peut dire qu'il y ajoute beaucoup, qu'il aug^ 
mente la valeur réelle d'un grand nombre de propriétés , 
la masse des subsistances , les ressources les plus précieuses, 
avantages qui n'appartient qu'aux voies navigables, et que 
les autres moyens de transport ne possèdent point. Si l'on 
joint à cette propriété, dont le mérite ne peut être contesté, 
quelques autres avantages dont les canaux jouissent exclusi- 
vement aux routes ordinaires et aux chemins de fer ; si l'on 
tient compte des services qu'il peuvent rendre comme lignes 
de défense sur les frontières, des masses énormes qu'ils peu- 
vent transporter sans les diviser, etc. , on aura déjà quelques- 
uns des élémens que doit réunir une discussion approfondie 
$nr le choix des diverses voies, de communication. Loin de 
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prononcer Texclusion définitive des canaux , on reconnaîtra 
qu'il est des positions auxquelles ils conviennent spéciale- 
ment ; et tout fait présumer que le pied des Pyrénées, entre 
TAdour et la Garonne , est une de ces positions. L'assainis- 
sement des landes de Bordeaux exige que l'on y ouvre des 
canaux pour faire écouler les eaux stagnantes , travail qui 
peut procurer en même temps des voies navigables. Outre 
les motifs puissans qui le recommandent , les capitalistes y 
prouveraient un profitable emploi de leurs fonds , le moyen 
^e créer de nombreux et vastes établissemens ruraux dans 
cette contrée^ dont le sol n'admet aujourd'hui ni cultui*es 
pi habitations. Un excellent écrit sur la canalisation des lan* 
des a été publié à Bordeaux , en 1824 > sous ce titre , tel qu'il 
devait être à cette époque : des landes et du canal du duc 
de Bordeaux, Ce n'est qu'une brochure , mais elle résout 
les questions qu'elle traite, aussi complètement » avec au- 
tant de clarté qu'on eût pu l'attendre d'un long ouvrage. 
Après avoir lu les 24 pages de cet écrit , on est convaincu 
que des canaux auraient le pouvoir de changer le mauvais 
sol des landes , et que cette partie de notre territoire peut 
a*ecevoir un jçur une population florissante et heureuse. 
Ainsi , qu'on laisse définitivement aux canaux l'espace com- 
pris entre les Pyrénées, la Garonne et le golfe de Gascogne, 
et que la rivalité des chemins de fer n'y vienne pas retarder 
l'exécution des travaux qui conviennent le mieux à la nature 
du pays et aux besoins de ses habitans. 

Lorsque les canaux des landes seront exécutés , on les 
joindra sans doute au canal des Pyrénées. A cette époque, 
les départemens des Hautes et Basses-Pyrénées seront abon- 
damment approvisionnés de céréales, soit par leurs propres 
cultures , soit par les landes fertilisées. L'excédant des 
graines provenant des départemens de la Hautes-Garonne, 
de l'Aude , etc. , pourront venir alors au secours d'autres 
parties de la France qui ne produiraient pas assez pour leur 
consommation : tels sont les services que rendent les canaux, 
et qu'on ne peut attendre des routes , qui ne font que dis- 
tribuer les produits aux lieux où ils sont demandés , sans 
avoir la puissance d en accroître la quantité. 
, M. Galabert a joint à son mémoire des tableaux statisti- 
ques dont M. de Montvéran a mis des extraits dans son 
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rapport. Gomme 11 ne peut rester aucun doute sur la gi'ande 
utilité du canal dçs Pyrénées , pous croyons qii'il serait 
inutile de Tétayer de ces; pièces justificatives^ et que quel^ 
ques-uns des tableaux statititiques dont il s'agit trouveront» 
flans notre recueil , une place plu6 convenable dans la sta- 
tistique de chaque département;. 

M. Galabert a joint à son mémoire une carte minéralogi. 
que des Pyrénées ; mais la petile&sc de Téchelle ne permet-* 
tait qu'un petit nombre d'indications; une autre carte ne 
laisse plus rien h désirer à cet égard. Deux cent trente-cinq 
mines métalliques actuellement exploitées ou qui peuvent 
l'être , six mines de combustible fossile et soixante car- 
rières de marbre y sont indiquées. On n'y fait pas mention 
clu soufre et des sources salées qui cependant ne devaient 
pas rester dans l'oubli^ 

Le projet du canal des Pyrénées a reçu la sanction légis- 
lative; espérons que rien ne s'opposera plus à l'ouverture 
des travaux. Ferry. 

• • / 

27. Bibliothèques de la Normandie. 

M. Isidore Lebrun a adressé au Journal de Falaise un frag- 
ment plein d'intérêt sur les bibliothèques publiques de la 
province de Normandie. Ce journal en a extrait le passage 
qui offre l'état présent des différentes bibliothèques des villes 
principales. 

Seine-Inférieure. — Neufchdfel , parmi des milliers de 
volumes, n'en compte pas un qui traite de l'industrie agri- 
cole du pays de Bray. Dieppe a une bibliothèque d'environ 
4»ooo volumes , qui conviendraient plutôt à un séminaire qu'à 
une ville commerçante et industrielle. Le Hai^re , le premier 
port de France pour le commerce , compte dans sa hibliothé-" 
que moins de 7,000 vol. (i; , et parmi d'excellentes collections 
on. cherche en vain celle des ouvrages concernant la Nor- 
mandie. Rouen reçut , par la suppression des couvens p 
240,000 vol. ; il ne lui en reste que 26,000. Cette belle bi- 
bliothèque n'obtient , pour se procurer des livres nouveaux , 
que 1,100 fr. du budjet municipal, qui s'élève à près de 
1 ,200,000 fr. 

' (1). L^ar nombre est, assare-t-on, de la^ooo. 
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Eure. •— Ce département n'a véritablement qu'une biblio- 
thèque publique à jË'p'rei^jr ; mais, des 10,000 vol. bien choisis, 
fort peu sont nouveaux. On a laissé à Ferneuil environ 
3,000 bouquins. 

Orwe.' — Une seule bibliothèque au chef-lieu , qui n'est pas 
moins remarquable par le choix des livres que par la beauté 
du local ; mais les ouvrages et collections d'une publicatioa 
nouvelle sont fort rares parmi les 4>5>oo volumes. Pourtant 
Alençon , pays manufacturier et agricole , est éminemment 
historique. 

Calvados. — Bibliothèque naissante à Falaise, On doute 
que celle de Caen possède , parmi ses 3o,ooo vol. , tous les 
ouvrages intéressans qui concernent laNormandie. Si Bayeux 
renferuie deux bibliothèques , l'une est au séminaii^ , l'autre 
pour le chapitre épiscopal. A iPVre , un citoyen généreux a 
fait donation à sa ville natale de 3,ooo vol. , on y réunit la 
bibliothèque des avocats , celle des cordeliers; la mairie par 
quelques, fonds , des habitans par des dons , procurent des 
ouvrages nouveaux : ainsi , près de 7,000 vol, s'y trouvent 
rassemblés. 

Manche. — r- Saint-Lô commencé sa bibliothèque ; 800 arti- 
cles n'y forment pas 25,Qoo voj. Des 1 5,000 tomes recueillis 
à Falognes , la plupart traitent, de la théologie. Moins de 
5,000 vol. sont confiées à Coutances aux soins éclairés de 
l'estimable M. Dutertre. Il reste à Ai^ranches , de son évêché 
et de son école centrale , un beau jardin botanique et 25,ooo 
volumes. On ne parle pas de io4 manuscrits. 

Ainsi laNormandie, qui est plus riche. que quelques-uns 
des royaumes situés dans les deux Péninsules , et dans le nord 
de l'Europe , ne possède encore que 2 ou 3 grandes biblio- 
thèques. Ses 5 départemens , qui se subdivisent en 26 aiTon- 
dissemens, renfermedt seulement i4 dépôts de livres. Toutes 
ces bibliothèques publiques contiennent i44»5oo vol. , et la 
population de Fancienne Normandie f y compris le Perche , 

est de 2,654>490 individus. 

Le peu d'empressement que mettent les auteurs à déposer 
les ouvrages qu'ils publient, Tinsuffisauce presque générale 
des.budjets municipaux, retardent la formation des biblio- 
thèques publiques , qui pourrait être accélérée , dit Takiteur 
de l'article , si les départemens pouvaient concourir d'une 
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maDièrê efficace à leur procui^r quelques ouvrages spéciaux 
d'une indispensable utilité pour les populations. Il finit en 
faisant des vœux pour que les bibliothèques normandes soient 
partout ouvertes , comme celle d'JEf^reux , les dimanches et 
fêtes , et durant les vacances des écoles. « Il en est ti'op sou- 
vent, dit-il, de ces établissemens , comme des cours de haut 
enseignement ; ils sont fermés aux heures où le public vou- 
drait et pourrait en profiter,. » ( Journal de Falaise , 24 
mars i83o. ) 

18. Bibliothèques d'Islande, du Groenlaisd et des îles de 

Fero. 

On sait que l'Islande fut littéraire à une époque où une 
grande partie de TEurope sortait à peine de la barbs^rie ; on 
entreprend aujourd'hui d*y ramener le goût des étud^^s. La 
bibliothèque de Reckeav€ck possède 5,129 volumes mis à la 
disposition du public. A Olgord , dans la partie septentrio- 
nale de Tîle , on a réuni 858 volumes. A Thorshavn , dans 
l'une des îles de Fero , la bibliothèque est déjà de 1,678 vo- 
lumes. Enfin , la triste contrée du Groenland ne sera pas to- 
talement dépourvue des consolations de la lecture j une petite 
collection de livres y est commencée. Sir George Mackentie 
a fait les premiers dons, auxquels le roi de Danemark a joint 
depuis 55 volumes; en tout le catalogue en compte 82, ce 
qui est beaucoup pour un tel pays et sans doute pour ceux 
qui le visitent. Il ne serait pas sans intérêt d'avoh* la liste des 
ouvrages regak^dés comme utiles jusqu'aux dernières limites 
du monde habitable. { JE dimburgh Journal oj'natural and 
geographical science, ) F — y. 

29. Du perfectioni^cment le plus récent des ghemi;ns pu- 
blics en Bohême. [Monatsch, der Ges. des vaterl. Mus. in 
BohmeTij nov. \Sig, p. 4^9.) 

Lorsqu'en 1792 la direction des ponts et chaussées de la 
J3ohéme fut organisée en système^ elle se chargea de i^épa-» 
rer des chemins entièrement dégradés sur une étendue de 
61 milles t^tIj maintenant les routes constrqites.en Bohême 
$e prolongent sur un espace de i,474>^iô ? toises , ou 
368 j|~| milles , et 65,928 | toises sont en construction. 

Depuis l'année 1824 jusqu'à la fin de l'année 1828, oix 
avait construit 207,752 \ toises de chemin. 
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Les 28 grandes routes de poste et de comiDeroe da t*oyaiime, 
avec leurs branches de comnrunication , ont eu part à l'en- 
serable des travaux. Voici les noms des 11 routes qui portent 
la dénomination de routes principales de pos.te et de com- 
merce, d'après leur direction, dont la connaissance suffira 
pour qu'on en puisse apprécier l'importance et les avantages : 
ce sont les routes de Vienne, de Leipzig, la principale route 
de poste et de commerce du royaume ; celles de Glatz, de Si- 
lésie , de Littau , de Reichenberg, de Uumbourg, de Leitme- 
rilz, de Dresde, c^e Tcplitz, de GarUbad>, d'£ger^ de Fi»ch, 
Budweis , Linz, Pilgram , Tabor, Politschka, Koniggratz, 
Melnik et Saaz. 

La navigation sur les fleuves de la Bohême , principalement 
sur TElbe et la Moldau , a été considérablement facilitée et 
favorisée par Tadministration publique,- qui, pour imprimer 
une nouvelle activité aux travaux, a donné en 18 14 une or- 
ganisation nouvelle à la direction des travaux hydrauliques. 
C'est ainsi que le lit de la Moldau, dans sa partie supérieure, 
notamment depuis Frauenberg jusqu'à Prague où ce fleuve 
coule entre des rives escarpées et interrooipues par des tor- 
rens impétueux, a été débarassé de ces masses de pierre et de 
sable qui s'y étaient accumulées et gênaient la navigation; 
en sorte que maintenant la profondeur de Teau est toujours 
de 18 pouces au moins. C'est dans le même but que des pré- 
cautions ont été prises pour la conservation des 11 batar- 
aeaux établis sur le fleuve depuis Budweis jusqu'à Moldau- 
tcin ; car on obtient ainsi plus de profondeur. Par contre, 
l'ordonnance de 1778 s'oppose à ce que des batardeaux soient 
établis plus loin; e;t Ton n'a maintenu les cinq batardeaux 
ëxistans près de Prague que dans fintérêt des construc- 
tions hydrauliques dont cette capitale ne saurait se passer. 
En général , on a élevé depuis Budweis jusqu'à Melnik une 
foule d'ouvrages, sôit pour obtenir un chemin de halage 
favœ'able, soit pour concentrer l'eau aux endroits où le lit 
du fleuve a une grande largeur; et dans le pays plat, de* 
puis Weltrus jusqu'à Melnik , on a couvert dé fascines les 
rives qui ne présentaient pas assez de solidité , et l'on a 
creusé aussi de nouveaux lits. 

Le même système de travaux a été appliqué à TElbe, de- 
puis sa jonction avec la Moldau jusqu'à la frontière de Saxe; 
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quoiqu'avec moins de développement. Cependant la petite 
Elbe, la rivière Eger, et les fleuves latéraux de L'Elbe el<le 
la Moldaui nont été c\we faiblement favorisés sous le rap- 
port de. leur navigabilité, à Texception de la Berauz, dan» 
Tiatérét de laquelle des tiayaux ont été entrepris et exécu- 
tés en 1817; mais comme la petite Elbe, depuis Josepbstadt 
ou Konif;^ratx ju«>qu a IVlelnik, la Mies ou la Berauz, depuis^ 
Pilsen jusqu'à Konigssaal , TEger, depuis Saaz jusqu'à Tbe- 
rescenstadt, peuvent être rendues facilement navigables, uji 
décret de laMtorité supérieui^e, en date du 10 janvier 1823, 
a approuvé le projet de nivellement, de dessin des profils* 
et de mesure de la vitesse de ces fleuves, proposé par la di- 
rection des travaux hydrauliques, et accordé les fonds né- 
cessaires évalués à la somme de 10 à 12,000 il. pour la lon- 
gueur totale, qui est de 100 milles. 

Des particuliers et même des compagnies s'occupent auf^si , 
en Bohême, de l'amélioration des routes et chemins sous Ifi 
protection et la direction de l'autorité. Parmi les travaux de 
ce genre Ggurent les chaussées construites et entretenues pa^* 
di\ers propriétaires de domaines ; les canaux du prince dp 
Scliw^arzenberg, depuis le lac de Plekensfein ju>q »'à Hai'l^ch, 
et à partir des forets de lluberbach jusqu'à la Wotawa ; enfin 
les deux chemins de fer entrepris par actions, dont l'un v^ 
de Budweis à Lentz, et l'autre de Prague à Pilsen. Mais* 
toutes ces entreprises notant conçues et exécutées que dans 
un intérêt privé, on ne saurait établir un parallèle entre 
elles et le système des routes publiques. Quant aux chemins 
de fer, leur utilité pour le commerce avec l'Autriche et la 
Bavière ne peut être contesté. Cependant, comme le but 
principal des compagnies qui les ont entrepris est d'en tireij- 
le plus grand profit qu'il sera possible, on doit s'abstenir de 
les considérer comme faisant partie des moyens de transport 
proprement dits. C. R. 

3o. ÎMalerische Darstellung von Prag. — Vues coloriées de 
Prague , en 7 tableaux, avec texte. Prague, librairie de 
Borrosch. [Monalsck, cier Ges. des^ateri. Muséum ; nov. 
1829, p. 44») 
S'il est une ville qui soit propi-e à seconder au plus haut 

degré Tinspiration d'un peintre , c'est sans contredit la capi- 
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talc de la Bohême; la nature et l'art, le présent et le passé, 
semblent rivaliser pour lui imprimer le caractère de la plas 
grande variété , en général , à côté d'une grandeur imposante 
dans les détails. Gomment, en effet, une cité dans laquelle 
s'élèvent cent tours , qui est environnée de collines et de 
montagnes, traversée par un beau fleuve, dominée par un 
château-fort majestueux , auquel se rattachent les souvenirs 
d'un passé grandiose , décorée de monumens d'architecture 
de tous les siècles, n'inspirerait-elle pas la verve d'un véri- 
table artiste capable de donner à ses productions le cachet de 
la durée ? 

Cette considération d déterminé les chefs de la librairie 
A. Borrosch à faire exécuter un recueil de vues peintes de 
Prague. Une foule d'esquisses leur ont été successivemetit 
livrées; mais ils n'en ont trouvé que 7 qui répondissent par- 
faitement à leur but. Après divers essais infructueux ,^ls ont 
x;onfié l'exécution du travail à des artistes dont le mérite est 
généralement reconnu , et déjà la première livraison du re- 
cueil a paru ; elle contient en trois tableaux , les vues sui- 
vantes : 

L'ancienne ville, avec une partie de la Neustâdt. 

La Kleinseitc et le Hradschin , avec la tour de l'anciéDDe 
ville sur le premier plan. 

Le Hradschin, du côté du nord , est pris au point où il ap- 
paraît dans sa forme toute antique et éminemment roman- 
tique , avec le Hirschgraben et une partie de l'Observatoire 
de Tycho-Brahé sur le premier plan. 

Les tableaux suivans présenteront : 

L'église cathédrale qui est, à Prague , le monument d'ar- 
chitecture ancienne le plus célèbre. 

Le Hradschin vu du côté du sud. 

La Meustadt (nouvelle ville ), le Wynerad et le Smichow, 
enfin une vue générale de Prague. 

Les tableaux sont en format royal et sur papier vélin an- 
glais ; ils seront accompagnés d'un texte explicatif en alle- 
mand et en français. 

Tout en se réservant d'émettre ultérieurement sou opinion 
lorsque le recueil entier aura paru , le rédacteur du journal 
allemand pense , dès à présent , que ce travail est j usqu'à ce 
moment le seul qui réponde aux principes élevés de l'art. 
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Le choix du format et des points de vue , le dessin , la dispo- 
sition habile des masses, enfin un coloris tendre et poétique, 
dit-il, assurent à cet ouvrage un rang distingué.* €. R. 

3i. Observations sur les droits d'entrée. (Extrait de la 
Feuille du canton de J^aud , n®. 220, p. 112.) 

N. D. R, Quoique l'article inséré dans la Feuille du 
canton de Vaud soit relatif à ce canton , et ne parle spé- 
cialement que du droit d'entrée sur un seul objet de consom- 
mation locale , la question générale y est traitée avec tant de 
lucidité , à l'aide de l'application particulière qui en est faite, 
que tout esprit juste passera facilement^ et même avec avan- 
tage , du fait particulier à des notions générales. Nous avons 
donc pensé que cette dissertation du droit dUentrèe sur les 
porcs étrangers dans le canton de Faud ne serait pas dé- 
placée dans notre recueil ; aucune des considérations que 
doit embrasser la discussion générale n'est omise dans celle- 
ci , et toutes sont exposées avec une clarté et une force de 
raisonnement qui déterminent la conviction» 

a Notre industrie , libre d'une liberté relative , si on com- 
pare sa situation à celle de la plupart des autres états , n'a 
cependant pas échappé à ces mesures qu'un faux système 
imagine depuis des siècles pour protéger ce qui n'a pas besoin 
de protection. Les entraves qu'on lui impose, pour être moins 
nombreuses, n'en sont pas moins réelles , leur nature est tou- 
jours la même : les i^glemens , les droits élevés , les prohibi- 
tions, tendent toujours à favoriser certaine industrie, à en 
restreindre une autre , quelquefois à l'anéantir ; dans chaque 
cas les effets varient et méritent un examen particulier. Nous 
appellerons aujourd'hui l'attention sur le droit relatif à l'en- 
trée des porcs dans notre canton. 

» Entantque simple imposition sur un objet de consomma • 
tion , et renfermée dans des limites équitables , ce droit peut 
être considéré comme aussi convenable qu'un autre ; mais là 
ne s'est pas bornée l'intention du législateur. En élevant le 
droit d'entrée sur les porcs étrangers à 5 fr, par pièce (i), 
on s'est évidemment proposé deux choses : 1°. de dimiiyier 
rimportation de ces animaux ; 2®. d'encourager leur éducation 
dans le pays.' 

(i) Loi du a3 mai iSaS. 
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» Chez nous, la consomination des porcs est ti*ès-con8idé- 
rable. Cette viande, salée, fait le fond delà nourriture animale 
du cultivateur, de la plupart des artisans , des ouvriers de 
toutes les classes. Sans entrer ici dtnns le détail des relevés de 
l'administration relatifs à cette matière , il paraît que le tiers, 
peut-être mé:Le la moitié des porcs que noue man<reons, sont 
tirés du dehors. Toutefois, ces achats n'exigent pas une som- 
me d'ariçent aussi forte qu'on le pourrait croire d'abord; la 
plus grande partie de ces porcs étrangers sont amenés jeunes 
dans le pays, et élevésensnite avec les débris de nos fermes et 
de nos ménages. G est néanmoins sur ce déboursé que porte 
une sollicitude presque générale ; on le regarde comme rui- 
neux, on cherche à nous en affranchir par tous les moyens 
possibles. Qu'on nous permette à ce sujet un petit nombre 
d'observations. 

ù Toutes les industries se touchent, leurs procédés varient 
à rinfîui , mais leur but est toujours le même. Qu'un labou- 
reur élève un animal , ou qu'un manufacturier fabrique une 
pièce d'étoffe, le prohlème à résoudre est toujours celui-ci: 
obtenir le meilleur produit (le produit le plus utile, le plus 
recherché, le plus avantageux par conséquent), avec le 
moins de dépense possible. Or, pour parvenir à ce résultat, 
les moyens directs ne sont pas toujours préférables , ni pi'a- 
ticables. ^ 

» Un fabricant de draps peut avoir des moutons , il peut 
teindre sa laine, la filer, la tisser, apprêter le drap ; il peut, 
en un mot, réunir plusieurs industries ; mais le plus ordi- 
nairement il lui convient de se borner à une seule branche, 
et de lai'Ser à d'autres entrepreneurs un certain nombre d'o- 
pérations qu'ils exécutent mieux ou à meilleur marche, en s'y 
livrant exclusivement. Il en est de même en agriculture. Pour- 
quoi , dans la fabrication d'un bœuf ou d'un cochon , exige- 
rait-on que l'entrepreneur prît son œuvre ab o^o, qu'il entre- 
tînt des mères à grands frais, pour n'avoir en définitive qu'une 
matière inférieure ou plus chère ?JNous sommes tous, ou pres- 
que tous,yrt^r/ca/i5 de porcft aussi-bien que nos voisins d'outre- 
lac ^ toute la différence entre l'industrie savoyarde et la nôtre , 
c'est que nous achetons un tiers ou une moitié des jeunes 
porcs qui nous sont nécessaires. Reste à savoir s'il nous serait 
plus avantageux , ou , en d'autres termes^ s'il nous en coûte- 
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ratt moins de les élever Dous-mémcs. — Cette question nous pa- 
rait, quant à nous, tout-à-fait insoluble en thèse générale , et 
nous ajouterons très-délicate à décider dans la plupart des cas 
particuliers. Il n'est pei^onnequi ne sache combien la moindre 
question d'économie rurale ou domestique est toujours plus 
eu moins compliquée de circonstances variables et acciden- 
telles , combien il est malaisé d'apprécier ces circonstances 
par des expériences raisoniiées , consciencieuses et vraiment 
dignes de ce nom , et combien , par conséquent, il est difïïcile 
de les soumettre à des calculs et d'opérer sans un mélange 
d'empirisme. D'habiles ap;ronomes vaudois ont vivement re- 
commandé et préconisent encore l'éducation des porcs ; d'au- 
tres y relioncent après des essais répétés. Dans certaines loca- 
lités cette industrie existe depuis long- temps*, ailleurs elle 
commence à s'introduire; dans d'autres communes enfin on 
n*a jamais élevé de porcs, et on ne paraît nullement disposé 
a en faire la tentative Ces faits s'expliquent aisément. Dans 
telles circonstances données, cette branche de l'économie agri- 
cole présente des facilités et des chances de bénéfice , dans 
d'autres elles rencontre des obstacles , ou elle entraîne des 
dépenses qui la font rejeter. Â Morges, par exemple, et dans 
les environs , sauf quelques riches propriétaires , personne 
n'élèv*- d s porcs. Avec la meilleure volonté les citadins, sur- 
tout les moins aisés, ne pourraient pas se livrer avec succès 
à cette industrie. Les logemens sont fort étmits et sont totale- 
ment dépourvus de places vagues, itjflispensables à la santé des 
jeunes porcs et de leurs mères II en esrt de même dans plu- 
sieui*s villages Mous citerons celui de Saint*Prex , où toutes 
les habitations se louchent, et où celui qui possède un peu de 
terrain près de sa maison trouve plus d'avantage à en faire un 
jardin qu'un enclos pour des porcs. A quelques minutes de 
là , à Buchillon , où ]>ar contre la place ne manque pas , et 
où les terres n'ont pas encore la même valeur, cinq à six 
propriétaires entretiennent des femelles de porcs et font des 
élèves. Mous indiquons ces localités qui nous sont plus parti- 
culièrement connues : des circohstances également variées 
existent dans le reste du canton. Si, dans quelques parties 
du pays, il est aisé et quelquefois avantageux d élever des 
porcs, il est évident que, pour les habitans de la plupart 
de nos petites villes, la chose n'est pas plus facile que pour 
r.ToME XXVIll. Novembre i83i. l3 
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ceux lie Morges. On en peut dire autant des babitans de no» 
vignobles. Le vigneron n'a le plus souvent ni le temps , ni les 
établissemens que nécessite la première éducation des porc». 
Cette économie exige de nombreuses conditions : outre un 
emplacement convenable , il faut une nourriture abondante 
et à bon marché , et par-dessus toutdes soins et des précau- 
tions soutenus. Ajoutez la part du hasard et des accidens; 
les portées sont très-chanceuses , très-variables ; enfin ces 
animaux sont délicats , et sujets à de fréquentes mortalités. 
. » D'après ces considérations , toute règle générale à ce sujet 
nous paraît impossible. Nos gros fermiers et nos amodieurs 
achètent, des marchands français ou savoyards» la plus 
grande partie des jeunes porcs^ qu'ils nourrissent en été sur la 
montagne. Leur conseillerons- nous de nourrir un plus grand 
nombre de mères ? N'ont-ils pas déjà fait leur con>pte , eux 
dont la principale affaire est d'élever des bestiaux? Mainte- 
nant ces avis , qu'en toute connaissance de cause on ne hasar- 
derait qu'avec réserve dans chaque cas particulier, Tautorité 
centrale se croira-t-elle bien placée pour les donner à tous 
les habitans du pays , sans exception? Bien plus, les titans- 
for mera-t-el le en mesures de contrainte pour tout le monde? 
car ce droit de 5 fr. par chaque tête de porc , jeune ou vieux, 
n'est pas autre chose qu'une . amende imposée à tout con- 
sommateur qui n'en élève pas lui-même. Et quels sont ces 
consommateurs? Nons l'avons déjà dit, pour la plupart des 
petits propriétaires, des artisans, des vignerons, de simples 
journaliers, Y a-t-il justice à leur faire payer les frais d'édu- 
cation de ceux de leurs concitoyens qu'on veut instruire à 
élever des porcs , et peut-on bien en conscience frapper d'un 
droit de i5 à 25 p. loo un article de consommation de pre- 
mière nécessité pour les classes les moins aisées ? Ce droit pa- 
raîtra plqs choquant encore si on le rapproche de quelques 
autres. Par exemple, les droits d'entrée sur le sucre et le café 
ne vont guère au-delà de 2 à 3 p. 100 , au prix actuel de ces 
denrées. 

» Observera-t-on que ce n'est pas sur l'acheteur, mais bien 
sur le vendeur que tombe le droit ? il peut en être ainsi quel- 
quefois , quand la marchandise imposée est très-offerte et peu 
demandée (et dans ce cas , pour le dire en passant , le droit 
d'entrée manque son but et n'offre plus une prime d'encou- 
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rat^emeiat aux producteurs iudigènea) ; mab , si noua ne som^ 
me§ pas dans Terreur, les jeunes porcs sont en générai fort 
recherchés dans notre canton. Le père dcfaniiile , pauvre ou 
aisé , qui a par devers lui quelques moyens d'engraisser un 
pore, et qui ne veut ni laisser perdre les déhris de son mé^ 
nage, m s'exposer plus tard à un gros déboursé, ne s'arrête 
pas à une difféi-ence de quelques francs sur le prix d'un jeune 
porc. M en résulte que les porcs maigi-es sont p^sque tou- 
jours relativement plus chers dans notre canton que les 
poi es gras , et Von n<e peut douter que k droit d'eatrée ne 
contribue à l'élévation de ce prix, 

» A la vérité, ce di*oit n'existe qite sur les porcs étrangers à 
la confédéi^ation. Dans la partie orientale du canton , on en- 
graisse beaucoup de porcs tirés de Fribourg et de Berne. 
Ceux-là n'ont payé que lo balz^ à l'entrée , et font concur- 
rence aux élèves indigènes ; mais, dans le reste du pays , les 
porcs français ou savoyards sont en général préférés : on les 
regarde comme 'plus robustes , comme plos susceptibles de 
s'engraisser à moins de frais. 

» Ce sont donc ces porcs étrangers , ou plutôt les acheteurs 
de ces animaux, qu'il nous paraîtrait éq^iitable d'affranchir 
du surplus de 4 Ar. de droit qu'on leur impose. Si l'on tient 
absolument à augmenter la production des jeunes porcs dans 
notre canton , on peut répandre des instructions propres à 
éclairer la portion des agriculteurs à qui cette industrie se* 
rait profitable; on peut même, comme on l'a déjà fait , con- 
tinuer à accorder des prix à ceux qui font le plus d'élèves ; 
mais qu'on s'assure bien d'abord que les entreprises qu'on 
encourage avec l'argent des citoyens sont bien réellement 
avantageuses, c'est-à-dire produisent plus de valeurs qu'elles 
n'en détruisent , et , dans ce cas encore , elles pourraient se 
passer de primes d'encouragement. Quant aux droits protec- 
teurs à la frontière , repoussons - les. Si on les tolère pro- 
visoirement , lorsqu'ils sontiennent d'anciennes industries 
qu'il ne serait quelquefois pas équitable ou sans inconvéniens 
d'en priver tout à coup, ces droits ne sont que des privilèges 
odieux comme tous les privilèges, au moyen desquels on 
n'accorde jamais une faveur aux uns sans faire une injustice 
aux autres. 

» D'ailleurs, dans un pays comnie le nôtre, dont la fron 

i3. 
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tièrc 'est si peu gardée , le* gros drorts et les pi-ohibitions 
sont autant de primes accordées à la fraude, [ndépendam- 
ment de la, contrebande directe , quelquefois punie , souvent 
ignorée, Les contraventions indiiectes sont continuelles. Ainsi 
beaucoup de porcs , achetés en Savoie , passent comme gène-» 
Tois dans, notre canton , après un court séjour chez des fer- 
miers du canton de Genève. Malgré toutes les foinnalités 
voulues par la loi pour Tintro iuction , la vente et Tachât des 
porcs, par suite soit de la négligence des acheteurs, soit 
de celle de quelques inspecteurs ou d*unetrop grande facilité 
de leur part, il est certain que bon nombre de marchands 
étrangers, circulant dans le pays, ont toujours la poche am- 
plement garnie de certificats exigés pour la vente des porcs. 
On comprend que ces provisions de certificats rendent aisé 
le recrutement claudestin d'un troupeau d*abord osten^bie* 
ment et légalement introduit; elles^ facilitent même des con- 
traventions exercées par des gens du p»ys. A notre connais- 
sance il est dans notie canton tel porc, né sur l'autre rive, 
pour lequel un certificat vaudois a été dûment remis à fin- 
specteur de la commune, et qui néanmoins n'a payé aucun 
droit. Cette déclaration , cette pièce nécessaire, ou et de qui 
l'acheteur Pavait- il obtenue ? en Savoie même el du vendeur, 
en écbange d'un vei*re de vin , tant ces industriels attachent 
peu de prix à ces moiceaux de papier dont ils paraissent as- 
sures de ne jamais manquer. 

»> En résumé, le drort de 10 iatz sur les porcs de nos 
confédérés, assez élevé comuie impôt, est insuffiNant comme 
prime d'encouragement ; celui de 5 ^w sur les porcs étrangers 
est éludé en grande partie ; il diminue le revenu du fisc par la 
multiplication des fraudes, et il accroît l'immoralité bien 
plus qu'il ne stimule l'nidustrie qu'on veut pi-otéger. Est-ce 
la peine depersi.-ter dans un système incomplet , d'une uti- 
lité fort douteuse y et, à beaucoup d égards , illusoire et 
injuste ? 

» D'autres considérations montreraient que ces gênes indu- 
strielles, loin d'étendre la production nationale, la restrei- 
gnent et la rendent moins profitable. Mais en voilà déjà trop 
peut-être sur ce suj( t ; son importance ne ju^t1ti($l:ait pas aux 
yeux de tout le monde de plus longs développemens. 

VI Avons-nous oublié l'objection toujours renouvelée de 1* 
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sortie an numéraire, qu entraînent les achats de produits 
étrangers ? Nous y avons certainement pensé, et cela sans 
aucune inquiétude, nous l'avouons. En effet , quand nods 
achetons un article étranger, nous le payons souvent avec du 
n numéraire ; mais cet argent d'où nous venait-il ? si nous i'a- 
vons obtenu , c'est en relour d'un produit quelconque de 
notre industrie , et pas autrement. L'achat d'une marchan- 
dise étrangère n'est donc, en définitive, que la conclusion 
de l'échange d'un produit national contre un produit d'un 
autre pays, et tout achat (dans un pays qui ne possède pas 
de mines ) a été précédé d'une vente. — Mais si nos ventes 
venaient à cesser, ou seulement à diminuer ?-t- Qu'on se ras- 
sure. L'ari|;ent deviendrait alors chez nous la marchandise 
la plus chère, la plus recherchée. Les étrangers s'empresse- 
raient de nous en apporter et de prendre en retour d'autres 
marchandises, dont le bas prix leur offrirait des profits cer- 
tains. C'est ainsi que l'intérêt personnel maintient un équi- 
libre nécessaire , bien plus sûrement que des décrets et des 
armées de douaniers. » A. F. 

32. Description de Gibraltar Et de ses environs, par 

MM. de Spix et de Martius. 

Le rocher de Gibraltar ( Mons - Calpe ) forme le noyau 
d'une langue de terre étroite , qui , du nord au sud,, s'avance 
en mer, et ne tient au continent que par un isthme bas et 
sablonneux. 11 s'élève en terrasse à la pointe du sud, nommée . 
jEuropa point j et dans sa partie occidentale; des rochers 
escarpés le rendent inaccesible au nord et à l'est; le Sugar 
Z,oaf sBi cime la plus haute, est élevée de 1,439 pieds anglais 
au-dessus du uiveau de la mer; le Rockbatlery de i,35o; le ^ 
Signal-House de 1,^76 ; \efVittdmil de 33o ; le point le plus 
bas , VEuropa est à io5 pieds. La ville est située sur la partie 
la plus occidentale de la langue de terre, qui en est même 
temps la plus habitable et la plus unie. Elle est protégée par 
les batteries de mer, et par les rangées formidables de ca- 
nons , dont on voit la bouche sortir des cassemates taillées 
dans la partie supérieure du rocher; d'autres batteries occu- 
pent tout le circuit de ce rocher, excepté seulement dans (es 
endroits où son escarpement rend toute attaque de l'ennemi 
impossible. Des moyens de défense également parfaits , {î|a<^ 
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ces sur tous les points, assarent a cette forteresse )ê i-enotm 
d'imprenable qu'elle a acquis depuis la courageuse défense 
du igënéral £iliot contre les armes et les escadi^es combinées 
de France et d'Espagne , de 17 79 et 117 82. Les siècles ont 
aussi contribué a donner à la colonne septentrionale d'Her^ 
ou le sa force actuelle. 

La ville, rebâtie pi^sque e'Rtièi'e'Enêtit depuis ce srége mé- 
morable , €Onf^iste en maisons basses ^serrées \e lidUg dune me 
principale et de plusieurs anti^ q«ii Itii sont parallèles. L'an^ 
cien mur du château, fciMîStroit par les M^aui^es eri 7^5, se 
pirolonge de l-à jusqu'à ia pointe de la mvmtagvie. Au &ad de 
la ville, àOiTï^^ \ts Red'is^nds y on a fiiit iHstemmént de beaut 
jardins destinés aux promenades publiques. -Sous le soleil 
bi'ûlant de ce canton , beaucoup deplianptes des îles Canai^s, 
de la côte septentrionale d'Afriqïie, du cap de Bontie-E^pé- 
^ rance, des Indes orientales et des Antilles, y croissent à 
rtj«rveille. Les jolies fleurs de ces pays, chéries des Espagnols , 
y rivalisent ayefe celles de l'Europe méridionale : ce sont, 
le jasmin d'Espagne, la pervenche rose, le vernis dii ^apon, 
le piment en arbrisseau,, l'arbre de corail , la belle de nuit. 
Sur les murs du jardin. s'clèvent cà et là des cactus à grosses 
tiges. Les allées, le long des batteries de mer, animent le ter- 
rain de ce côté de la montagne, dont quelques arbustes et le 
palmiste revêtent d'un peu -de verdure la partie supérieure 
et rocailleuse. Sur la partie la plus élevée &u rocher vit une 
espèce de singe originah*e d'Afrique , que plu/ienrs de nos 
compagnons prétendent avoir vue : probablement elle y a été 
apportée parles Maui'es. 

Si de ce lieu oh monte la rue en "s'éleva nt davantai^e sur 
la montagne, on arrive sur un mamelon esctirpé d'où l'on 
' jouit d'une péi'speetive admirable; on aperédrt la mer, 
l'Atlas au «ud^ouest, les montagnes de<Trenade au tiord- 
est. Là vue des de iix parties du mforrde et du détrci"! qui les 
sépare est imposante , et porte l'esprit à réllédiir. Le long de 
la tôte du nord-est un sentier étroit, qui longe la mer, mars on 
ne peut en le suivant faire le tour du iiot/her, pai^ceque des 
écueils escai-pés s'élèvent d*n sein de la mer à une si grande 
bautëur en ligne perpendiculaire qn^il a été impossible d'y 
tracer r.n chemin. Dans le corn le plus reculé encôi*e acces- 
sible de ce côte, on voit la petite maison de campagne du 
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{gouverneur, qui est extrêmement agréable par la vue de la 
Méditerranée dont on y jouit, et par sa position solitaire et 
tranquille. On nous y montra avec un sentiment d'orgueil 
national les meubles qu'£lliot avait fait faire avec les débris 
des batteries ennemies détruites par ses boulets rouges. De 
ce pointa l'extrémité orientale du rocher, du côté du terrain 
neutre qui sépare Gibraltar des lignes espagnoles , on ne peut 
faire le tour du promontoire que par mer. Les foi*mes har- 
dies et gigantesques de ces rocs nus sont extraordiji aires et 
pittoresques. La mer vient se briser fitvec violence sur ces ri- 
vages escai'pés qui sont creusés cà et là en grottes profondes 
^ervant de retraite aux pigeons. Des milliers de petites 
crabes, d'étoiles de mer, d'oursins, d'actinies, de moules 
comestibles, animent ces rocs déserts , qui ne peuvent servir 
d'habitation à aucune autre ci'éature vivante. Le seul en- 
droit ou l'on ^ut débaïqucr, et que les habitons de Gibral- 
tar fréquentent par partie de plaisir, est ôccu[>é par une 
colonie de pèche ui^s nommée la Galetta. Un sentier étroit 
conduit de là autour du reste de la montagne jusqu a \k 
porte septentrionale de la vi:le ; le voyageur <jui s'y promène 
éprouve un sentiment d'effroi lorsqu'il arrive au point le 
plus élevé et aperçoit la pente presque perpendiculaire du 
rocher. De cette montée dangereuse on an'ive par un môle 
pavé le long d'une anse à la porte de la ville. ' 

Les>singularités de la montagne de Oibr al tar frappent en- 
cwe plus loi*sque l'on examine ce qui l'entoure immédiate- 
ment. A peu près à un demi-mille au bord-ouest s'élève une 
autre montagne uommée par les Anglais the qiieen qfSpains 
Chaiz ( la Chaise de la reine d'Espagne ) , qui se prolonge 
à plusieurs lieues du sud au noi*d ; ses deux flancs, qui s^é- 
lèvent en pente douce , sont couverts , tantôt de pâturages 
verdoyans , tantôt d'une végétation chétive de cistes roses et 
de bruyères î le dos offre généi*alement des blocs de rochers 
nus. Cette montagne s'abaisse graduellement vers la mer , et 
finit par être de niveau avec le terrain sablonneux du rivage. 
La plupart des montagnes qui^ filent à l'ouest de la Chaise de 
la Reine paraissent avoir la même inclinaison. Deirière cette 
dernière s'étend un pays montueux orné de tous les charmes 
d'une végétation fraîche, et d*une culture active. Sur une 
hauteur^vis-à-vis du pied occidental de la montagne , se trouve 
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la petite ville de San-RogucDes rangées d'agaves et de»bnissoDS 
fleuris de lauriers roses parent cette jolie colline , do4it le som- 
met est couronné par des fortifications jadis asses^ importantes. 
Un rivage sablonneux et bas occupe pon-seuleuient le terrain 
neutre entre Gibraltar et les lignes ( spagnoles , qui sont pro- 
tégées par les (oris San* Felipe et Santa- Barbara^ mais se 
prolonge aussi dans tout le circuit de la baie jusq /à Algésiras, 
ville espagnole située sur la cô e occidentale. Le sable niobile 
est composé de particules de quarts « de schiste silieeux, 
d'une roclie jaunâtre de la nature du quarts et de calcaire. 
On passe, en longeant la coter, deux ruisseaux insigniBans. 
Près d'Algésiras on entre dans une forêt peu. touffue d'ai*bres 
résineux peu élevés. La ville est bien bâtie, jc>li6 et dans une 
situation charmante. A Touest s'élèvent des collines à pentes 
douces , d'une verdure fraîche , et ornées de pins et de lièges 
épars.De leur sommet on jouit d'une vue délicieuse de la 
vallée ; un haut aqueduc en pierre conduit à travers les prai- 
ries l'eau des montagnes à la ville. La baie de Gibraltar, ani- 
mée par des milliers de navires, se déploie aux yeux du voya- 
geur, et le gigantesque Guipé borne l'horizon avec se& rochers 
escarpés. 

Quelques historiens placent dans le voisinage â*Algésiras, 
entre cette ville et la pointe Cabrita située plus au sud, rem- 
placement de Carteia , nommée ensuite Heraclea par les 
Romains, colonie des Phéniciens florissante et importante par 
son commerce; cependant Carter prétend avoir trouvé ses 
ruines sur les rives du Quadaranque. 

Au sud-ouest d'Algésiras se trouve Tarifa , le point le plas 
méridional de l'Andalousie et de tout le continent européen. 
Pour y aller on traverse des prairies et des coteaux de grès 
faiblement boisés. Le chemin est très-varié ; la ville est petite, 
généralement bâtie à l'antique , et a encore des fortifications 
du temps des Maures, mais qui ^ont bien moins importajites 
que lorsque les Sarrasins firent de ce lieu le point principal 
de leui s communications avec l'Afrique. 

Les Romains avaient reconnu l'impoi'tance de cette place, 
en peuplant , avec des colons d'origine phénicienne de Tengis 
(Tanger), la ville qu'ils nommèrent Jiilia Joza ou Tra- 
ducta. Aujourd'hui Tarifa est mal peuplé et sans industrie; 
il n'est intéressant que par sa position sur le détroit » dont ii 
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est éloigné de près d'un quart de lieue , et dont des dunes et 
des banes de sable le séparent. 

De la tour de la ville on aperçoit la côte d'Afrique , située 
vis h -\'is\j4lcazarel Ce^uer, port important sous les Maures, 
mais aujourd'hui abandonné, n'est qu'à trois railles de Tarifa; 
le détroit ne s'élargit qu'à l'ouest et à l'est. La colonne méri- 
dionale d'Hercule , mont Abyla ( Cynegetica de quelques 
auteurs anciens), 01^ le mont des Sinises , au pied duquel 
Ceuta est situé , s'élève jusqu'en face de Gibraltar; à l'ouest 
on aperçoit la chaîne des montagnes qui se prolonge derrière 
Tanger et se termine au cap Ëspartel. Ici on observe distincte- 
ment dans le détroit le courant qui porte constamment les 
eaux de TOcéan dans le bassin de la Méditerranée : ce qui 
donna lieu à la célèbre théorie de Halley sur Tévaporation 
plus considérable des eaui de cette dernièi*e. Le courant par- 
court 4 'à 5 milles marins à l'heure^ et est si fort que surtout 
les grands navires ne peuvent sortir du détroit qu'avec des 
\ents frais de Test t voilà pourquoi ils restent long-temps 
mouillés dans le port de Gibraltar, tandis que les bâtimens 
venant de l'Atlantique entrent dans le détroit, même avec le 
yentcon raire. HanslaMéiliterranée on ressent le courant jus- 
qu'à la côte de Malaga, éloignée de 20 milles marins, et selon 
d'autres jusqu'au cap de Gatà , qui est à 70 milles marins de 
Gibraltar. Rennel dit que toute la surface du 4^". au 3o". 
parallèle nord, et à une di!> tance de. i3o milles à l'ouest des 
côtes d'Europe et d'Afrique , se porte vers les colonnes d'Her- 
< ule , et , entre le cap Saint Vincent et le cap Ganlin , s'avance 
comme dans un entonnoir dont l'embouchure est le détroit 
de Gibraltar. Ce mouvement des eaux tient à celui qui , le 
long des côtes occidentales d*Espaghe et de Portugal , se di- 
rige au sud, que l'on observe jusqu'au delà de Madère , et 
qui écarte de leur route , en les portant trop au sud-est , les 
navires allant à Madère et aux Canaries. Indépendamment 
du courant de l'Oci^an à l'est dans le détroit, on a reconnu à 
une certaine profondeur un contre-courant de la Méditerra- 
née de l'est à l'ouest. L'opinion relative à ce contre-courant 
inférieur a été confirmée par l'apparition , à l'ouest du détroit, 
d'un navire qiii y avait été englouti , et par d'autres faits du 
même genre. D'ailleurs on pourrait alléguer, comme cause 
principale de ce contre-courant , la pesanteur spécifique plus 
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grande «de l'eau de la Méditerrande. Toutes les relations de 
voyage s'accordent à reconnaître cette différence de pesant 
teur, et nos observations J'ont constatée ; nous avons trouvé 
que celle de la Méditerranée était de f,o3384> et celle de 
rOcéan , près du détroit, de i, 02944* A la véi^ité les recher^ 
ches de Marcet n'ont pas prouvé que leau de la mer, au fond 
du détroit , fût plus pesante qne celle de la surface; mais, 
quant à cette différence , nous ne pouvons rien dire de positif 
à cause de la promptitude de notre passage et du manque 
d'occasion convenable pour puiser Teau de la oier à une cer-^ 
taine profondeur. Toutefois la certitude de la plus grande 
pesanteur de l'eau de la Méditerranée pourrait sufiire pour 
expliquer le phénomène , tandis que la réalité des résultats 
des expériences citées par Marcet , relativement à la difiiculté 
d'obtenir l'eau de la mer à une profondeui* désii*able , peut 
être révoquée en doute; mais, s'il existe une différence dans la 
pesanteur spécifique des eaux des deux mers, le contre- 
courant doit avoir lieu tel qu'on l'admet , puisque lorsque 
les deux fluides de pesanteurs différentes se tix>uvent en 
contact, le plus pesant doit naturellement se placer fious le 
plus léger. 

Indépendamment des causes citées» d'autre très-impor- 
tantes peuvent aussi produire le courant du détroit. Le 
mouvement de rotation de notre planète qui communique 
à la mer son mouvement général de l'est à l'ouest pourrait 
bien exercer son effet ici dans la profondeur de la mer. De 
même , la pression qu'exercent sur la masse de ses eaux les 
fleuves nombreux et en partie considérables qui se jettent 
dans la Méditerranée et la mer Noire, qui y arrivent de Test, 
peuvent aussi contribuer à pix>duire le courant inféineur de 
l'est à l'ouest. Cette pression ne peut s'exercer qu'à Ifissue 
unique et proportionnellement très-étroite de la Méditer- 
ranée , et surmonte ici aisément la contre- pression de l'O- 
céan, dont la force est rompue sur les côtes des deux conti- 
nens qui le bornent. Enfin , en réfléchissant anx causes de ce 
mouvement des eaux, il ne faut pas oublier la possibilité 
d'une digue naturelle restée là , lorsque les deux n^rs fu- 
rent réunies par la rupture de la langue de terre qui les sé- 
parait, et qui encore aujourd'hui détermine la direction de 
la marche des eaux dans quelques endroits. Les courans.Ia^ 
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téi^au^ à la surface du détroit qui pgrtent à Touest, qui 
son4 peu >coD»klérab!es j et que Tafiiio et d'autres savans 
avant lui avaient observés., doivent peut-être être considérés 
comme UQ effet accessoire des principaux çourans. On en 
observe de semblables le long des grands fleuves, et comme 
ris se manifestent aux Zysigies, on peut les considérer , en 
partie^ comme produits par l'action de la lune. 

Les pécheui^ espagnols sont généralement d'opinion que 
Je détroit s'élargit peu à peu ^^et , à cet égar<l, ils sont par- 
faitement d'accoi'd avec les documens historiques elaùfs à ce 
bras de mer« Cet agrandissement du détroit pourrait éti*e 
rapproché de la diminution de la surface du bassin de la 
Méditerranée ; en effet , on ^peut citer à l'appui de ce phé*- 
43aii]ène plus de témoignages historiques et physique qu^en 
iaveur du phénomène contraire , qui peut-^tre dépend da- 
vantage des circonstances loc^Jes , et qui est raocroissement 
de cette mer par l'anéantissement des terrains qu'elle a en- 
gloutis dans di^Cérens endi'oits. L'en&ablement «le plusieurs 
ports, l'apparition <ie terrains considérables le long des 
côtes, et la réunion au continent d'îles et de rociiers aupa- 
ravant entourés entièrement par La mer^ mâme dans des en- 
droits ou des fleuves, par «exemple le Mil^ ne pouvaient 
rien apportât* « s'6bserveut en diflérent points du rivage. La 
laer Noire et la mer Caspienne o£&*ent des phénomènes 'sem- 
blables; en effet, sur leurs bords, de très-gramds espaces 
aoiH peu à peu .mb à Bec. 11 est donc vraisemblable que ces 
grandes mers intérieures commençaient à perdre de ienr pro- 
iaudeur, lorsqu'elles communiquèrent avec TOcean. Mais 
rbypothèse suiv^ant laquelle ^e grand bassin ùxvtaé auti^fbis 
par Jamer Notre, la mer d'Azof, et peut-être aussi par la 
■ro£r Caspienne, s'épancha à Tonest dans la MédiieiTanée , 
après la i^pture de la digue du Bosphore, et en «néme 
temps s'abaisse à .l'est depuis ia pente des steppes du Cau- 
tsause , au niveau actuel de Ja mcrCaspiejane , pouiTait bien 
^tre ratpprochée de l'onvertm^e dxi déti-oit de Giba*altar ,* du 
moins on ne peut pas alléguer autant de causes physiques 
pour ciboire que œ canal a été ouvert par i'iri'uption de l'O- 
céan. Il>fâttt laisser à des recherches «il téiieures de détenniner 
si ïon ^observe ées modlifications semblables à celles de la 
Méditerranée dans d'aata'es grands ^Ifes , par lexcmplç dans 
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celui du Mexique qlsii , comme on le sait , a de nombreux 
rapports avec elle. ( Reîse in Brésilien , Munich, tSaS^ f tom. I, 
pag. 38 , etc. — Noui'elles annales des Voyages^ octobre 
i83o, livraison 52*. de la 2®. série, pag. 5, etc. ) 

33. Itinéraire de Constantinople a la. Mecque. Recueil de 
voyages et.de Mémoires publié par la Société de géogra- 
phie\ tom. II, pag. 81. Paris, 1826; Everat. 

L'itinéraire de Constantinople à la Mecque a été traduit 
et extrait d'un ouvrage turc , intitulé : Kilab inenassik 
et Hadji, ou livre des prières et des pratiques religieuses 
qui s'observent durant le péîerinaiie de la Mecque. Ce traité, 
composé en l'an de Thégyre 109'i (1682) par un pèlerin mu- 
sulman , a été imprimé par ordre du gouvernement otto- 
man, en i23'ji de l'iiéj^yre (1816). Outre les prières prescrites 
pour les différentes >tiations , il renferme une description 
historique et géographique de tous les lieux situés sur la route 
que parcourt la caiavane , depuis Constantinople ju^qua 
la Mecque, traversant en partie l'Anato ie et la Caramanie, 
toute la Syrie, en suivant la rive droite de TOrnate, l'A- 
rabie pétrée, et le Hedjax ou l'Arabie dénerle. 

C*est dans le mois de redjeb que se rassemble à Constanti- 
nople la caravane qui se rend chaque année à la Mecque. 
Le surré émini passe à Scutari le 13 de ce mois, on s'y ar- 
rête assez ordinairement quelques jours que la caravane em- 
ploie à s'organiiier, et l'on prend enfin sa marche par Kar- 
tal , dans le voisinage de Mai-Tepé $ ce bourg est à 3 h. 
de marche de Scutari, sur le bord de la mer. 3 h. après, 
on arrive à Guegbuzé , petite ville sur golfe de Nicomédie , 
partie sur le penchant d'une élévation éloignée de 6 milles 
du bord de la mer. La route de la caravane passe ensuite 
par Iznick, Fanoienne Nieée, Lefké, Sugul, petite %ille as- 
signée en 687 (1288), par A a-£ddûi , pour résidence d'Os- 
man , fondateur de la dynastie ottomane. L'historiographe 
turc Saud-Eddin , la i^egarde comme le berceau de cette mo- 
narchie. 

A 1 9 h. de Sugul , on renconti'e un édifice vaste et consi- 
sidérable , situé près de la ville de Séid-Gazi, et non loin d'un 
khan bâti sur la grande roule. Un peu plus loin , une djamie 
(temple du I*^ ordre), des cellules occupées par des dervi- 
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ches bektachis, un collège, des lieux d^hospltalltes pour les 
voyageurs et un bain public, monument de la munificence 
du sultan Sélim; sur un terrain uni de cette ville, on trouve 
de nombreuses sources d'eau chaude nature U-, au-dessus 
desquelles on a construit une toute et un lieu pour se dés- 
habiller. Il y a deux bains particuliers, un pour les hommes, 
un pour les femmes. A Textrémité de jardnis est une autre 
source d'eau chaude , à la surface de laquelle on recueille 
une substance grasse qui s'y forme et ressemble à de Thuile 
bouillie. 

A i5 h. de SéidGazi, est un petit bourg Kosrow- Pacha , 
composé de plusieurs khans, de deux djamies, u un bain , de 
quelques maisons et de march/s. On y fabrique de beaux tapis. 

12 h. après, on arrive à Boulavadin, où Ton^ voit un pont 
de 540 pas de long , l>âti par le sultan Sélim. Cette jolie petite 
ville abonde en melons délici ux et autres productions recher- 
chées. Des colonnes de pierres élevées,sur la roule , indiquent 
les bmites des Sandjack, de Konia et de Rutahïa 

De Bouluvadiu à Ishacli. • ... 8 h. 

à Akché« I- ••••.' 8 Cette ville a trois 
djamies, cinq bains ; elle est entourée de jardins, de vignes, 
d*eax courantes. L'endroit qu'on appelle fiuïnk -Tékié offre 
une promenade incomparable. 

A Ilquin 9 h. L'air y est très-lourd pendant Tété. 

A un mille de la ville est une source d'eau chaude, efficace 
pour la guérison de la i-aralysieetde la lèpre. A Tentrée d'il- 
quin est un grand lac dont leau est très douce. 

A Ladik 10 h Cette ville est TancienneLaodicea- 

combusta , l'air y est pesant : on y voit une source dont 
Teau est très froide ; à i h. de distance dans la montagne 
en est un autre, froide aussi et dont Teau est très-douce. 

A Konié 11 h. Cette grande ville entourée d'eaux 

courantes, de vigii«s, de jardins, qui renferme de beaux 
marchés, des bains, des djamies, est enveloppée d'une mu- 
raille é.evée, percée de douze portes, et qui est en ruines. 
Les eaux , qui proviennent d'une n}ontagne voisine , se distri- 
bitnii dans l<i ville par 3oo conduits. Les diverses branches 
des ruissjULX qui coulent au milieu des vignes et des jardins, 
forment en descendant un lac qui est entouré de montagnes. 
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Les pèlerins s'aiTétent un jonr à Koehc , y paient des mule- 
tiei's et distribuent des bacchis. 

A Imiel iti h. Petite ville (font les habîtans font 

beaucoup d'accueil aux paleritis. En face sont les montagnes 
de Fudoul-Baba entièrement dépourvues d'arbres, et offrant 
à leur sommet un bassin dont Tean , qui n'augmente point 
et ne diminue point, sert à désaltérer les animaux. 

A Karabounier 9 h. A' gauche du chemin et à 

trois milles de distance , est une satine qui fournit de sel 
tout le canton. 

A Erckli i3 h. On «st ici à moitié chemin delà 

route de Constantinople à Darmas. C'est une petite ville qui 
renferme des dj amies, des mosquées ( temples dn second or- 
dre), plusieurs khans , deux bains publies, des marchés , et 
qui est arrosée par des eaux nombreuses. Celles qui couleoC 
dans ses environs ont une vertu pétrifiante; on. met en œuvre 
les pierres qui en résultent. Son territoire produit une i^rande 
quantité de fruits. 11 y existe jusqu'à 9Ô espèces différentes cl^ 
pcyïVes. Les pèlerins s'y arrêtent un joiur et paient des mule- 
tiers sans être tenus à leur donner de bacchis. 

A Olun-Kichla. 9 h. 

A Tchefuh - Khan. • . . 9 h. 

A laïluk de Ramazau-Oi^lou.. 9 h. Il existe dans les 
montages des environs plusieurs cavernes , des mines d'or, 
d'argent et de cuivre. 

A Tchaked 1 1 h. 

A Adana. ...*.. 9 h. L'excessive pesanteur de lair 
qu'on respire dans cette ville oblige les habitans à passer 
Tété dans les ïaïtuks. On a élevé sur le fleuve Sihan , qui 
passe sous ses murs , un grand pont où Ton perçoit un péage. 
Les pèlerins séjournent un jour à Adana, y payent les mule- 
tiers et payent des bacchis. 

A Messis 6 h. 

A Kourd-Koular. . . 9 h. Après un chemin boisé et dan- 
gereux , on passe sous une voûte bâtie en pierre , nommée 
Timour-Kapou. 

A Païas Il h. L'air y est très -pesant. Le pays 

abonde en oranges , citrons , grenades , raisins et diverses 
autres espèces de fruits. On arrive ensuite par un chemin 
{)énibl6 au sommet de la montagne , sur lequel est un fort , 
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auquel on ne parvient qu'après aToir passe le déBle de Ba- 
grosdéli. Il y a ici une garde particulièi'e. Alexandrette , 
dans son voisinage, est sur le bord de la mer; elie se com- 
pose d'un château, de quelques maisons, de bontiques et 
des habitations des consuls. Alexandrette , qui dépend de la 
Syrie est le port d'Alep. 

A Bûlan. .... 9 h. Ville considérable , oùTairestpur 
et Teau très-douce ; on y trouve toutes sortes de fruits. On 
y perçoit un droit sur les marchands. 

Karamata>Khan. ... 4 h* 

Antakié ^ h. C'est l'ancienne Antioche. 

La circonférence de cette ville est de 12 milles. Ses murailles, 
qui s'aperçoivent à une grande distance, sont percées de 7 por- 
tes, dont 3 donnent sur l'Oronte, qu'il faut passer. Le fleuve 
est couvert d'un grand nombre de ponts en pierre , ses rives 
sont garnies de moulins. Antakié renferme plusîeursJjmies, 
des mosquées , des bains publics , des places , des marchés. La 
forteresse , embrassant un vaste espace , en partie boisé et 
couvert de broussailles, s'élève à droite et à gauche de la 
montagne , dont elle couronne la crête. Plusieurs machines 
hydrauliques élèvent l'eau, pour la distribuer ensuite dans la 
ville. Les pèlerins s'y arrêtent un jour , paient les muletiers 
et les ikkiams. 

Zembakié. ..... 7 h. 

Mégour 12 h. Petite ville entourée de jar- 
dins, et oii l'on remarque un grand pont en pierre. Elle est 
dans la dépendance d'Alep. 

Médick 12 h. 

Hama 10 h. Antique cité dont il est ques- 
tion dans les livres des Israélites. Son ancien nom , dans les 
langues grecques, était Hamouna. La plus grande partie de 
la ville donne sur l'Assi, sur lequel il existe des machines hy- 
drauliques, appelées dolabs et construites avec art. La plus 
célèbre est d'une grandeur étonnante. Le mouvement de 
cette mécanique alimente d'eau la plupart des quartiers de la 
ville, et l'endroit où elles sont toutes situées sert de prome- 
nade publique. C'est dans cette ville que les pèlerins achètent 
la toile qui leur est nécessaire pour faire les ihrams (man- 
teaux ou voiles pénitentiels) , employés dans le saint péleri • 
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nage. L'air y est pesant. La caravane s'y arrête un jour , paie 
les muletiers et distribue des bacchis. 

Uams lo h. On |^arde religieusement dans la for- 
teresse un Koran , écrit de la main même d*Omar , connu 
sous le nom de Khaled , fils de Yrlid. A 1*0. de la ville est un 
lac dans lequel on pèche du poisson d'une espèce toute par- 
tien ière. Dhhs la direction de TE. à TO. se trouve une cîigue 
de 1,286 coudées de lon^ et .de 8 coudées de largeur, dont 
on attribue la construction à Alexandre. Au milieu s'élevaient 
2 tours foi'mées de 4^ pierres; Les liabitans sont renommés 
pour leur beauté et leur simplicité : les femmes surtout res- 
semblent à des anges par les grâces et les charmes de leurs 
manières. 11 n'y a dans cetle ville ni ^ei pens ni scorpions. 

lki>Kapouli. • • • . 12 h. Ce n'est qu'un khan où de- 
mèui e Taga; il y a quelques maisons où logent les soldats. 

Kebk 3 h. 

Katifé. .....* 9 h. Après avoir passé le lac qui est 

près de ce village, et qui lui donne son nom, on apeiço.t 
Dimichk. 

Dimichk 7 h. C'est l'ancienne Damas. De Scu- 

tari à Damas on compte 87 étapes et 6 séjours; et de Con- 
stantiuople 333 h. et demie de marche. Cependant , à cause 
des pluies, des boues, des retards occasionés par l'inconstance 
du temps , la caravane , forcée de s'arrêter souvent , est plus 
long-temps à arriver. Elle s'arrête la nuit , qui précède son 
arrivée à Damas, dans le village nommé Alu Kenï et n'entre 
dans la ville que le lendemain matin. Au retour, elle passe 
la nuit dans le village de Romué, et se rend le jour suivant 
à Katifé. 

Damas est la résidence d'un pacha à 3 queues.. Des volu- 
mes nombreux ont été composés pour décrire les beautés et 
les agrémens de cette cité célèbre. Ses forces militaires con- 
sistent en 4>4o hommes de divers s arme . El!e renferme 
beaucoup de djaniies, de mosquées, de collèges , de co vent , 
d'hôpitaux, plus de 200 bains, 5 princ.paux bazars ; 7 rivières 
coulent dans l'intérieur de la ville (ce sont les branches de 
2 rivières qui prennent leur source, l'une à 5 h. l'autre à 8 h. 
de distance de Damas et qui se réunissent avant d'y arriver); 
elle est rafraîchie d'ailleurs par les eaux de plusieurs fontaines. 
Le i5 de la lune de cheval , le pacha de Damas, émir et 
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hadjy y conducteur en chef de la caravane » sort de la ville » 
précédé de Tétendart sacré et de Tétoffe destinée au tombeau 
du prophète , et au bruit des instrumens et des petits canons 
portés à dos de chameaux , et se rend à Mezcuïb. Diirant trois 
jours, les pèlerins sortent de Damas > se réunissent au même 
lien , où ils s'arrêtent 4 à 5 jours. Les habitans de Damas ac- 
compagnent les pèlerins jusqu'au village appelé Almud-Pa^ 
cha-TurbessL 

De Damas à Terkhané Kbuni , oq l'on distribuait autre* 
fois , aux hadji ou pilerins , des potages de lait aigre , on 
compte 5 heures. 

A Sanéminv ..... ta h* 

A Mezreïb • , . • . . y h. Les pèlerins s'y occupent ^ 
pendant le séjour qu'ils y font, des préparatifs de leur 
voyage ; ils paient les journées des ykkaras , et distribuent 
des bacchis , c'est de là que la caravane se dirige vers la Mec- 
que, but sacre de son voyage. 

De là à Mesreak . • . ii h. 
à Aïn-Zorka . . ii h. 

à Baska i8.h. Entre ces deux points , une 

partie de la route est pleine de difficultés et très-sinueuse. 

A Katrané , * i6 h. Avant d'y arriver , il a 

fallu franchir 7 passages difficiles et 4 défilés. La route jus- 
qu'au delà de Katrané est difficile, pénible et fatigante. 

ATabouUKaroussi. . . ii h. Il y a un torrent dont on 
l'^doute la violence. Le sol de cette vallée dé erte est pier-* 
reux , et sa sommité est surtout d'un abord difficile. 

A Zari-Inizé 18 h. Ici le chemin est plein de 

sinuosités , l'eau y est rare , on sort de la vallée par un pas- 
sage rempli de pierres. Ce trajet est aussi infesté de voleurs. 

A Madu , 12 h. On y trouve beaucoup de 

fruits; l'eau y est de mauvaise qualité. Les chemins à l'entrée 
et à la sortie de ce village , qui était très-florissant autrefois, 
«ont très-mauvais , et l'on éprouve , surtout dans les temps 
de pluie, beaucoup de peine à les parcourir. 

C'est à partir delà qu'on trouve les premiers acacias , qui 
se rencontrent fréquemment au delà. Les pèlerins s'arrêtent 
un jour à Miau , y paient les journées des ykkiams et dis- 
tribuent des bacchis. 

A Zahr-ul-Akébé. . . ^ t3 h. Gelui-ciestsitué dans unie 
F. Tome XXVIII. Novembrïs i83i. i4 
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vallée , et dont le chemin n'est formé que de silex. Pen 
âpres est un passage difficile. Les pèlerins descendent ici de 
leurs montures et continuent la route à pied. 

A Tchaymïan i5 h Les deux côtés de cette 

route sont bordés par des montagnes de pierre : on découvre 
en face , à perte de vue, un océan de sables dont la surface 
semble agitée par les flots. Excepté 3 h. d'uu chemin uni , le 
reste de la route est partout rocailleux. 

A Zat el Hadji i4 b. 

A Kan el Bissil. . . . « i3 h. 

A Assi Khorma .... 12 h. On y trouve des fruits et 
les environs sont habités par des Arabes cultivateurs. Ce 
village dépend de la province de Hedjaz, qui comprend les 
villes limites de la Mecque et de Médine. 

A Magaïr el Kalenderié. i3 h. 

A Akhiser 12 h. Entre ces ^ villages , il y 

a 3 défilés^ dans lesquels deux attelages peuvent à peine 
passer. 

A Burkeï-Muazzemé . . 17 h. Ce point tire son nom 
d'un réservoir qui a 3, 000 coudées carrées , et qui s'emplit 
d'eaux lorsque la pluie tombe de manière à grossir le 
torrent. 

A Bar el Haemfa. ... 18 h. Ici les pèlerins ramassent 
des pierres propres à faire des cachets ; ce sol n'est formé que 
de ces pierres. Apartir de ce lieu, la caravane des pèlerins 
tourne à l'Orient , et , descendant ensuite par un terrain sa- 
blonneux , elle arrive à la sortie du défilé. 

A Medaïn-Salih 19 h. Les pèlerins s'y arrêtent un 

jour , paient les journées des ykkams et distribuent des 
bacchis. 

A XJala 9 h. C'est un village situé entre 

2 montagnes , oii l'on trouve des eaux courantes , des fruits. 

A Bûar-Ganem 10 h. Une partie du chemin 

passe au milieu de forets , de bois de tamariniers , et l'autre 
à travers d'âpres montagnes. C'est une des plus pénibles sta- 
tions de la route. 

A Zùmrud-Calaë. ... 10 h. 

A Valide-Kapoussi ... 8 h. 

A Hédïé-Ackmassi . . . 12 h. 

Les eaux des préccdens villages sont de très-mauvaise qua- 
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litë ; celles de Hédié- Ackmassi proviennent de sources et ont 
une qualité laxative qu'elles doivent à la présence du séné qui 
croît dans cette terre. Les eaux de toute terre qui produit 
cette plaate sont toujours purgatives. Une heure après avoir 
quitté ce village, on arrive à un endroit nommé Cheker- 
Akeberri, où se trouve une descente formant un défilé. Des 
deux côtés de ce chemin s'élèvent à pic des montagnes qui 
ressemblent à de hautes murailles. 

A Nakhsteïn 16 h. Depuis Aala on éprouve. 

une grande disette d*eau et Ton a dû s'en pourvoir. Ici Ton 
trouve 7 puits dont les eaux sont très-bonnes. Cinq heures 
après avoir quitté Nakhsteïn , on trouve encore une gorge 
formée par deux montagnes. Cet endroit, qui sert d'étape, 
possède un puits où l'on se pourvoit d'eau. 

Vâcdis et Kouva. . . . i5 h. Cet endroit, qui était jadis 
florissant , est maintenant en ruines. Il est situé dans une 
vallée , entre deux lignes de montagnes , privée d'eau et de 
toute autre chose. C'est la limite du territoire de Médine : 
au delà on ne connaît point la peste. 

A Djerf. II h. Les pèlerins doivent en 

ce lieu se purifier le corps par des ablutions, revêtir des 
habits exempts de toute souillure, demandera Dieu pardon 
de leurs péchés , faire de nombreuses prières et s'acheminer 
ensuite vers l'endroit où reposent les cendres du prophète 
de Dieu. Ici les habitans et les enfans de Médine viennent au 
devant des pèlerins et les accueillent avec des acclamations 
et des démonstrations de joie. 

A Médinéï-Munewiré . 2 h. Son territoire est stérile, 
hors des murs de la ville , existe un emplacement appelé 
Menacké, en face de la forteresse , entre celle-ci et le fau- 
bourg. Il renferme des maisons^ des mosquées, des vignes , 
des jardins et des plantations de palmiers. C'est là que logent 
les yjélerins. L'air qu'on respire à Médine est excellent , elle - 
possède des eaux courantes, des palmiers et des champs en- 
semencés. L'eau du ruisseau Aïn-Zarka est surtout incompa- 
rable. Il y a beaucoup de puits et de fruits. 

Les pèlerins s'arrêtent 4^5 jours'à Médine, y paient les 
journées des ykkrams , distribuent des bacchis , et se ren- 
dent ensuite à Ali-Compoussi , à 2 h. de Médine. Ici les pé- 

,4. 
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lerins qui suivent le rit de riman Chaafî reTétent Tibram, 
ou manteau pénitentiel. 

A Koubour Chutiéda. . i3 h. 

A Djèdidè lo h. Ce village renferme des 

eaux courantes, des palmiers ; on y trouve des fruits. On y vend 
aux pèlerins le|baume de la Mecque, des éventails , des pa- 
niers, etc. Le défilé qui y conduit est dangereux ; il est formé 
par une longue vallée entre deux montagnes ; on y est exposé 
aux attaques des Arabes. 

A Bèdre-Hanîn. .... i4 b. C'est ici que se rencon» 
trent les caravanes venant d'Egypte et de Syrie. Le port de 
Médine, nommé Denis-Iambouï , est à 6 h. de Bèdre« 
Hanin. 

A Kaa et Buzea 16 b. C'est une immense vallée 

» 

dans laquelle il n'y a point d'eau et dont les flots de sable 
s'agitent comme ceux de la mer. 

ARubigue. •*»»... 17 h. Vallée sablonneuse, où 
Ton rencontre cependant des palmiers , de l'eau et des jar- 
dins. On y trouve aussi du fourrage, des moutons, du pois- 
son, des fruits. Le cbemin est bordé de tamariniers. Les 
pèlerins de la Syrie s'y couvrent deTibram. Sur cette route 
est un passage difficile, dangereux et redoutable aux voya- 
geurs , nommé Kadid. C'est un désert de sable pur , dans 
lequel on ne trouve point d'eau. Des pierres plantées dans 
le sable indiquent les distances. 

A Guzeldjè-Burkè. ... 16 b. Il y a beaucoup d'eau 
en ce lieu , qui était jadis un village florissant , et n*a plus 
que quelques vestiges de son ancienne prospéri té. 

A Ifun 8 h. 

A Sibîs-Kbarab i4 h. 

L'eau, qui est de mauvaise qualité dans le premier de ces 
villages , manque dans le second. 

A Yadii-Fatima 6 b. Eaux vives , vignes , jar- 
dins 9 fruits et berbages de toute espèce , dont on vend une 
portion à la Mecque et à Djedda. Les habitans de la Mec- 
que viennent dans cette vallée à la rencontre des pèlerins. 

A Mekkû-Mukerremé. .6 b. 
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Diaprés l'estimatioa détaillée qui précède, U. y a de Da- 
ma à la Mecque 490 h. de marche (1). 

Cette ville, située au milieu du djeziret ul arab ( la près* 
qu*île des Arabes ) , renferme , outre le temple , sept mina- 
rets , deux bains publics , plusieurs collèges , {des caraven-< 
sérails , des marchés bien entretenus. Gomme elle est en* 
tourée de montagnes et de collines , il faut y voyager à pied. 
Les chevaux et les chameaux ne sauraient y marcher ; trois 
endroits seulement sont accessibles aux bétes de somme. 

La plupart des pèlerins^ arrivés à la Mecque , ne s'y arrê- 
tent qu'un jour et se rendent le lendeûiain à Aaràfal. 

A Mina. % h. 

AMuzdèlifé /.ah. 

A Djebela arafat. .... ah. 

On y séjourne un jour et Ton retourne à Mina , après 
s'être débarrassé del'ihram. Le 3". jour on renti'e à la Mec- 
que, où Ton s'arrête ordinairement une huitaine de jours , 
après lesquels chacun retourne dans sa patrie. Les pèlerins 
de Damas repassent par Médine , oit ils s'arrêtent encore 4 à 
5 jours. Arrivés à Damas , ils s'y reposent ûu mois avant de* 
reprendi*e la route de Gonstantinople , où ils sont de retour 
api*ès a6o jours d absence. Th.... 

34. Pboduit excessif de l'opïum consommé dans l'Ile-du- 
Prince-de-Galles. ( Transactions de la Société apicole et 
horticole de Vlnde ; Sera m pore , 1829. ) 

Suivant un recensement fait en 182a , par le surintendant 
de la police anglaise , de la population de Ttlje du Prince-de- 
Galles et de ses dépendances , on y comptait 4^ > 1^7 habitans^' 
parmi lesquels environ 19,000 Malais, 9,000 Chinois , 6,000 
Ghoulias, i,5oo Bengalis, 1000 naturels chrétiens, et 4oo' 
Européens seulement. 

Il est curieux de savoir à quel énorme impôt se voit sou- 
mise cette seule fraction si minime de la grande population 
indienne, pour satisfaire^ même incomplètement , l'impé- 
rieux besoin que les Orientaux éprouvent de chercher, dans 
l'usage le plus immodéré de l'opium , une existence factice' 
qui les arrache aux soucis ou seulement à la monotonie dé 

(x) L'autear musalmaa ëyalae 1 heures de route à une parasange.. 
et la parafante à 3 milles. 
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Ja lie vulgaire , et qui fait passer tour à tour ceux qui s'y 
livrent d'un état d'illusion et d'extase à un état d'abrutis- 
sement et de torpeur , dont tout l'effet de nos liqueui*s spi- 
ritueuses ne donnerait qu'une idée imparfaite. 

De tous les monopoles que l'ingénieux esprit de la fisca- 
lité ait jamais imaginés, le commerce exclusif de l'opium « 
que la Compagnie des Indes s'est réservé , est non - seule- 
ment le plus judicieux sous le rapport financier, mais aussi 
le mieux justifié sous le rapport moral , par les obstacles 
qu'il apporte à l'extension destructive qne la consomma- 
tion de cette substance tend continuellement à prendre, 
et qui n'aurait sans doute plus de limites. Nous n'envisage- 
rons ici l'opium que comme objet et moyen de la jouissance la 
plus superflue , la plus dangereuse et la plus condamnable 
qui puisse exister. Considérée dans ses vertus médicales , la 
'consommation que l'on fait est presque nielle , comparée sur- 
tout avec l'usage de le manger et de le fumer. On ep im- 
porte annuellement à Penang 28 cbests pour les besoins des 
Malais et des Chinois. Chaque cliest est de quarante caisses. 
A son arrivée , l'opium est soumis à une opération simple , 
qui produit une première et une seconde sorte d'extrait appelé 
chandoo. On regrette de ne pouvoir indiquer ici la proportion 
exacte de ces deux sortes d'extraits , comparativement à toute 
la quantité qui compose un chest ; il suffit , au surplus , de 
savoir que la Compagnie retire un revenu mensuel de 3 à 
4000 dollars espagnols ( 36 à 4^,000 dollars par an ) des 
spéculateurs qui afferment le droit de vendre cette drogue 
en détail. Cet extrait, préparé pour fumer , est revendu par 
eux à un prix qui produit dans le pays t>,ooo dollars par 
chest, et sur la côte opposée de Quéda, 9600 dollars , ce 
qui, à 1 roupies par dollar, donne 56o,ooo roupies pour 
les 28 chests annuellement importés. Si l'on ajoute à cela le 
pûx de la ferme , on aura la somme de 656,ooo roupies 
produite par l'opium, en sus du prix de vente de chaque 
chest à son arrivée dans l'île , lequel surpasse 4^00 roupies 
par che^st. Cette somme , multipliée par 28 » donne 1 12,000 
roupies, qui, ajoutées aux 656, 000 portées ci-dessus, présen- 
Xfa^t un tptal de 768,000 roupies , ou 384,ooo dollars , ou 
environ 2 millions de francs par an , qui sont payés par une 
quantité excessivement petite de cette masse que consooi- 
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ment les mangeurs d'opium répandus sur le globe ; et ce 
ne sont pas même tous les habitans d'une seule petite ile 
qui font cette/ dépense exorbitante , l'impôt pèse sur les 
Malais et les Chinois , qui ne font guère que la moitié de 
la population , et dont beaucoup sont sans doute obligés de 
sacrifier jusqu*à leur dernière roupie à un goût effréné , qui 
finit par les réduire à l'état de brute. 

Un fait qui n'est pas moins singulier , c'est la dispropor- 
tion énorme qui existe entre le prix d'achat primitif et le 
prix de détail de cette denrée. Il résulte d'un passage de 
y Histoire de r Archipel indien , par Crawford , pag. 5i8 ,. 
que le coût primitif d'un chest d'opium , tel qu'il revient à 
la Compagnie, n'est, dans le Bengale, que d'environ ii!i 
roupies ; de la comparaison de ce prix avec le prix de dé- 
tail , il résulte que le consommateur ne paie pas moins de 
24 à 25,000 pour 100 au-dessus de l'achat primitif; et Ton 
ne peut s'empêcher de dire qu'il est heureux pour l'huma- 
nité qu'il ne puisse pas payer moins : car cette espèce de 
fléau ferait sans doute de grands ravages. Soulangb-Bodin. 

35. I. Considérations on the value an» importance , etc. — 
Considérations sur la valeur et l'importance des provinces 
anglaises du nord de l'Angleterre; parle major général 
sir Howard Douglas. Londres, i83i ; Murray. 

36. II, ObSERVATIOTIS on the FRCPOSED ALTERATION, CtC. 

Observations sur les changemens proposés dans les droits 
sur le bois de construction , avec des remarques sur l'ou- 
vrage de sir Howard Douglas ; par John Revans. Londres, 
i83i; Richardson. { FP^cstminster Revie'w ^ avril i83i , 
p. 5oo-5o7 ). 

37, III. On THE TiMBER TRADE. — Sur Ic commcrce du bois 
de construction; par Henri Bliss esq. , Londres, i83i ; 
Ridgway. ( Ibid^ juillet i83i ; p. 180-195 ). 

Faire peser les droits d'entrée sur certaines provenances , 
et les modérer pour d'autres, c'est un moyen de changer le 
cours naturel du commerce. On a procédé ainsi pour con- 
traindre les constructeurs anglais à prendre de mauvais bois 
dans les colonies septentrionales de l'Amérique , et à renon- 
cer aux approvisionnemens de meilleure qualité que leur 
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offrait le nord de TEurope* Cette mesure, vivement attaquée 
comme nuisant à la marine anglaise, sans profî'ter aux colo- 
nies, allait être abandonnée par le gouvernement, lorsque 
les partisans des monopoles en prirent la défense. L'un des 
plus chauds défenseurs du privilège colonial est M. Howard 
Douglas , à qui l'auteur de l'article oppose les raisonnemens 
de M. Revans. 

I et II. Les propositions que soutient M. Douglas sont 
résumées ainsi : les colonies sont trcs-importantes pour la 
Grande-Bretagne, parce qu'elles consomment ses produits j 
le commerce du bois de construction met seul les colonies en 
état d'acheter les marchandises anglaises ; le changement du 
tarif , en anéantissant ce commerce , fera dommage à la 
métropole. 

La populetion des colonies du nord de l'Amérique est esti- 
mée à 1,000,000, et se distribue ainsi : Canada, 810,000; 
Nouvelle - Ecosse , i45,ooo ; Nouveau - Brunswick , ^5,ooo. 
M. Douglas prétend que les impoi^tations dans ces colonies 
s'élèvent annuellement à 2,000,000 ; mais il est constant que, 
en 1828, qui est une année moyenne, le Canada n'a reçu de 
marchandises anglaises que pour 800^000 liv. st. , valeur qui 
excède de beaucoup la consommation de cette province, et 
dont une grande partie a été introduite en fraude , dans les. 
Etats de TUnion. D'ailleurs le Canada est relativement beau- 
coup plus riche que les deux autres provinces : il est donc 
impossible que les 190,000 habitans de celles-ci consomment 
une valeur dif 1,200,000 liv., tandis que la consommation 
des 810,000 Canadiens ne s'élève qu'à 800,000 liv. M. Dou- 
gla» se trompe également lorsqu'il soutient que le commerce 
avec ces colonies emploie un tonnage de 4o^»^4 tonneaux 
et 25^000 matelots. Il oublie que les vaisseaux faisant deux 
voyages par an, il ne faut compter que la moitié du tonnage, et 
que> la charge moyenne par navire étant de 35o tonneaux, 
et le nombre des matelots de 12 , on trouve pour le total des 
équipages environ 8,000 hommes. 

Après avoir relevé ces erreurs , le critique pose les ques- 
tions suivantes : Quel est le dommage qui menace les fabri- 
càns anglais ? — les colonies? — la marine ? 

La somme de la vente est en raison des moyens des ache- 
teurs. Les colons verront , dit-on , diminuer leurs moyens^ 
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tandis que tes peuples des rives de la Baltique , au lieu d'ac- 
cepter des objets manufacturés y se feront payer en numé- 
raire, ce qui restreindra le marché de l'industrie anglaise de 
toute la valeur du bois que fournit maintenant l'Amérique. 
Cependant les ressources des colonies comprennent , outre le 
bois, les grains et les cendres; en perdant la première elles 
conserveront les autres , et s'appliqueront à les accroître. 
Leurs grains peuvent se vendre avantageusement en Angle- 
terre : il est constant d'ailleurs que les entreprises de cul- 
ture sont un bienfait pour le pays , tandis que l'exploitation 
du bois en est le fléau. Rien ne s'oppose à ce que le capital 
appliqué à cette dernière industiie ne soit reporté immédia- 
tement sur Tautre, et ne rende des produits qui mettront 
les colons en état d'acheter la même quantité de marchan- 
dises. Ce changement serait le germe d'un progrès à raison 
des facultés morales qui élèvent l'agriculteur au-dessus du 
bûcheron. 

Les esprits superficiels supposent que, dans un payscouvert 
de forets, le défrichement étant la première opération de ceux 
qui forment des établissemens de culture, c'est les favoriser 
que d'assurer des débouchés aux bois ; mais le défrichement 
et l'exploitation du bois de construction n'ont rien de com- 
mun. Défricher, c'est enlever tous les arbres : exploiter, c'est 
chercher, parmi des millions d'arbres, ceux qui conviennent 
à la construction. 

Comment sait- on que les riverains de la Baltique refuse- 
raient d'acheter des marchandises ? Si le marchand de bois 
recevait de l'argent, qu'en ferait-il? Il l'emploierait nécessai- 
rement k se procurer des objets de consommation à sa con-» 
vcnance „ et il les demanderait à l'industrie anglaise qui les 
fournit à plus bas prix que toute autre. La modification du 
tarif, en laissant aux colonies les mêmes moyens d'acheter, 
aurait donc pour résultat d'ouvrir aux manufacturiers de la 
Grande - Bretagne des débouchés plus étendus dans le nord 
de l'Europe., 

Qu'a-t-on à craindre pour la marine ? Un tiers des vais- 
seaux qui commercent avec les colonies du nord charge des. 
cendres et des grains ; cette denrée en occuperait un plus 
grand nombre , d'autres navires chercheraient les bois sur les. 
cotes de la Baltique j et si quelques-uns restaient sans emploi,^ 
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ce seraient ceux qui sont sur le point d'être hors de service. 
Cet inconvénient serait faible et passager; bientôt les nou- 
velles relations établies en Europe donneraient plus d'activité 
à la navigation , et il resterait à l'Angleterre Tépargne d'un 
million par an que lui coûte Je système actuel. 

III. L'article relatif au troisième des ouvrages dont 
nous avons rapporté les titres a pour objet principal , non 
4 le commerce du bois de construction , mais les actes de na- 
vigation. 

Le peuple anglais , préoccupé de l'importance de sa supé- 
riorité navale et jaloux de la consei-ver , se laisse tromper par 
les propriétaires de navires, qui mettent leur intérêt particu- 
lier à la place de celui de Tétat. Le mérite qu'on attribue aux 
lois sur la navigation consiste à empêcher les vaisseaux des 
autres nations d'entrer en concurrence avec les vaisseaux an- 
glais , et à faire jouir la Grande-Bretagne d'un monopole qui 
maintient sa marine au premier rang; mais produisent-elles 
réellement ces avantages ? La concurrence existe de fait : à la 
vérité , elle a lieu d'une manière indirecte , ce qui a souvent 
empêché de l'apercevoir ; cependant ses effets sont les mêmes 
que si elle était libre et complète. 

La concurrence peut s'établir soit dans le commerce des 
ports étrangers ou des colonies avec la Grande - Bretagne , 
soit dans le commerce entre ports étrangers. Dans le premier 
cas elle serait directe : dans le second elle est indirecte et elle 
existe actuellement sous cette forme. Long-temps avant que 
le système de réciprocité fut admis , les bâtimens anglais fai- 
saient les transports du commerce entre les villes maritimes 
de l'Amérique méridionale, entre ces villes et celles de la mer 
Baltique ou de la Méditerranée, et entre les ports de l'Italie, 
de l'Autriche et du Levant. Il n'y a pourtant aucune loi qui, 
dans ces parages, leur assure des préférences. Si, toutes cho- 
ses égales d'ailleurs , les bâtimens américains , suédois, danois 
ou prussiens étaient moins chers ils excluraient ceux de l'An- 
gleterre. Jl suit de là que si les navires étrangers étaient ad- 
mis dans les relations des colonies anglaises avec la métro- 
pole , ils ne pourraient faire une concurrence plus redoutable. 
En effet, par cela seul que les navires anglais transportent 
des marchandises d'un port étranger à un autre, il faut que 
leurs armateurs n'exigent pas un fret supérieur à <}elui que 
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reçoivent les armateurs des autres nations. Mais ne serait-il 
pas absurde de prétendre que les navires employés comme 
intermédiaires du commerce entre pays étrangers, gagnent 
moins que ceux qui naviguent entre les ports étrangers ou 
les colonies et la métropole? La concurrence étant ouverte 
pour ces deux services, entre navires anglais, aucun arma- 
teur ne se résignerait à exploiter le moins profitable, pour 
abandonner l'autre à ses concurrens. Tant qu'il y aurait une 
difï'érence dans les bénéfices on se presserait dans la carrière 
la plus favorisée, et on ferait des rabais jusqu'à ce que le 
niveau fut établi. Il est donc inévitable que les transports 
sur TAngleterre se fassent aux mêmes conditions que ceux 
entre ports étrangers , et que la coucurrepce, qui est libre 
dans ce derniers cas , réagisse sur la navigation prétendue 
privilégiée. V. 

38. POPULATIOK DES EtATS-IjNIS EN l83o. 

Le tableau suivant est conforme au tableau officiel da re- 
censement de la population publié par le gouvernement des 
Etats-Unis. [Courrier — New- York enquired^ 7 octobre i83i, 
vol. VI, n°. 534. 

Accroiss. pour ceat 
depuis 1890. 

Maine ...,«,.. 299,468 33 

Pïew-Hampshire. ....... 269,533 10 

Vermont 280,679 19 

Massachusetts 610,014 16 

Connecticut 397>7ii 8 

^ Rbode-Island 97 «a 10 17 

New-York , i,9i3,5o8 39 

New-Jersey 320,779 i5 

Pensylvanie. . , 1,347,672 28 

Delaware 76,739 5 

Maryland 446t9i3 9 

Virginia 1,211,266 i3 

North Carolina . 738,470 i5 

South Garolina 581,4^8 i5 

Georgia 5i6,5o4 5i 

Ohio , . 937,679 61 

Kentucky • • . • 688,844 22 

Indiana 341,682 i32 

Illinois 167,575 i85 

Missouri i4o,o84 110 
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Tennessee. .......... QS4«^^ ^ 

Louisiana. ........... ai5>^9i 4^ 

Alabama 3o9,ao6 i4i 

Mississipî. j36,8oG Sx 

District de Colambîa $9,588 39 

Michigaji. 31,128 a5o 

Arkansas« . ........... 3j,383 tx3 . 

Floride* . »... 3417^5 

la, 866,407 3a 

Dans cette population on compte 10,526,868 blancs, 
319,467 individus de couleur libres, et 2,010,039 esclaves» 

Yoicil état de la population des principales villes de rUnion. 

W. 

New-York. 302,957 

Philadelphia» « ............ x6i,4i3 

Baltimore. 80,619 

Boston et Charlestown. . . ^ . . . . 70, 164 

New-Orleans 4^1674 

Gharleston • • i^ 30,289 

Albany. • . . 24,5i6 

39. Forets yiebges de la Guiaiîb fraicçaise, considérées 
sous le rapport des produits qu'on peut en retirer pour 
les chantiers maritimes de la France y les constructions ci- 
viles et les arts; par M. Noyer, ancien ingénieur géo- 
graphe , ex-.député de la Guiane française , etc. , etc. 
In-8°. ,dexij et io4 p.; prix, 2fr.5oc. Pai-is, 1827; 
M"*®. Huzard. 

DsLiïs .V At^ertissement qui précède les détails intéressans 
qu'il donne sur la Guiane française, M. Noyer émet cette 
opinion que la dépopulation toujours croissante des forêts 
de la France, occasionée par lés défrich'emens , réduit d'une 
manière déplorable ses ressources forestières,, et il témoigne 
le désir que les forêts vierges de la Guiane soient appelées à 
concourir à nos constructions navales. 11 croit que des 
exploitations de bois^ dirigées diaprés des bases raisonna- 
bles, et une connaissance exacte des localités, offriront des 
bénifîces certains. Les expériences faites à Brest , ayant déjà 
prouvé que 28 espèces étaient éminemment propres au ser- 
vice de la marine , d'autres espèces peuvent être également 
utilisées dans la charpente^ la menuiserie et les ai^ts. M. Noyer 
pense qu'il serait important d'entreprendre à la Gkiiane des 
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exploitations sur de grandes échelles» d'autant plus que 
cette branche d'industrie favoriserait sa colonisation. D'après 
lui, les premiers travaux devraient être exécutés par des noirs , 
en attendant que l'assainissement du sol permit d'accroître la 
population de l'exubérance de la population française; alors, 
dit il, les défrichemens successifs et la civilisation change- 
raient ces déserts en colonies florissantes; mais cette situation 
prospère de la Guiane ne peut être que l'ouvrage du temps. 

Dans la première partie de cet opuscule, M. Noyer dé- 
crit la nature des forêts de la Guiane , ainsi que les variétés 
et qualités des essences qu'elles produisent t ces forets vierges 
sont peuplées de colosses i^égètaux^ qui étonnent et frap- 
pent d'admiration l'œil de TEuropéen qui y pénètre pour 
la première fois; on a peine à concevoir d'abord que les 
richesses que présentent ces forêts n'aient pafs encore été 
l'objet de grandes exploitations ; cependant, à mesure qu'on 
les explore, on découvre à cet égard, des difficultés que l'on 
n'avait pas aperçues : les forêts sont partout embarrassées 
par des lianes, des arbustes, des troncs déracinés, ce qui 
les rend d'un accès difficile , et l'on ne peut y pénétrer que 
la hache ou la serpe à la main , et le Ut des fleuves qui tra- 
versent ces déserts est barré par des sauts y qui s'opposent 
presque toujours à la navigation. 

A l'exception de quelques localités et de quelques espèces, 
les arbres de la Guiane ne croissent pas par familles comme 
en Europe» et, généralement ils s'élancent en longs fûts qui 
ne sont garnis de branches qu'à leur sommet ; quelques 
espèces peuvent fournir des courbes pour la marine; on en 
tire de très-belles des racines du coupi et de V acajou j 
cependant les bois droits qui sont extrêmement utiles dans 
les constructions maritimes, pour, la liaison des bâliments, 
pourraient être eiicore utilisés en les courbant au moyen des 
étuves, et selon la méthode de M. Sergents. M. Noyer cite 
à l'appui de cette assertion une roue de 4 pieds de diamètre, 
formée d'une seule jante, qui a paru à l'exposition de 1827 et 
qui avait été soumise au procédé de cette habile mécanicien. 

La plupart des arbres de la Guiane sont pourvus d'^r-* 
cabas. On appelle ainsi des expansions de racines qui se 
pi*olongent le long de l'arbre , et vont se perdre dans le fût^ 
à plusieurs mètres au-dessus du pied et forment autour de 
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lui autant de pans à peu près triangulaires » qui sont comme 
des étais qui le soutiennent contre la viole.ice des vents. 

M. Noyer indique la manière de reconnaître préalable- 
ment les bois qui seraient viciés au cœur, défaut qu'on na- 
perçoit souvent qu'après l'opération pénible de Tabattage; 
ce moyen n'est que Tapplication bien simple d'un procédé 
depuis long-temps usité en Europe, et Ton pourrait. s'étonner 
qu*il soit resté inconnu aux colons de laGuiane française; il 
consiste à percer les bois avec la tarière. 

L'auteur cite avec éloge les expériences faites à Ga yen ne, 
par M. Dumonteily ingénieur de la marine, sur la pesanteur 
spécifique des bois de la Guiane^ et renvoie le lecteur aux 
Annales Maritimes, où le mémoire de cet officier se 
irouve inséré. 

Il fait une longue énumération de toutes les espèces de bois 
que produisent les forets vierges de la Guiane, il en compte 
259 espèces utiles; quelques-unes, quoique tràs-com pactes, 
ne peuvent résister à rhuinidité : telles sont, le balala et le 
ouapa, d'autres sont incorruptibles. Le ouacapoUt le cèdre 
noir, lero^e mdle^ Yangèlique, le cœur-dehors , e*j., sont les 
plus durables, dans quelque position qu'ils soient employés, 
et V angélique n'est jamais attaqué par les vers de mer. 

La Guiane abonde en insectes destructeursr; le plus dange- 
reux pour les édifices, est le pou de bois; cependant il ne 
s'atlache point à V acajou, au cèdre jaune, ni au cima- 
rouba , probablement à cause de leur odeur aromatique ou 
de leur saveur amère. L'auteur fait observer que si beau- 
coup d'essences de bois ne peuvent être employées dans les 
arts , à cause de leur nature molie et spongieuse , une 
grande quantité serait propre à la charpente , à la menui- 
serie , à la construction maritime et à l'ébénisterie ; pour 
cette dernière application , il recommande le bois de lettre- 
moucheté, \e satiné-rubané , \e pana-coco , etc. ; mais mal- 
heureusement la plupart de ces bois n'ont qu'un petit dia- 
mètre et sont peu propres au placage , parce qu'ils se fen- 
dent très-facilement et ne peuvent être divisés en feuilles 
minces, comme ïacajou et le bois de citron , que fournit 
éiialement la Guiane ; cependant, ajoute-t-il , tous les bois 
d'ébénisterie de ce pays peuvent faire de très-beaux «leu- 
blcs massifs et recevoir un beau poli , mais ils ne sont guère 
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connus dans les arts ; c'est peut-être à cause des droits énor- 
mes dont ils étaient frappés à leur entrée en France j heu- 
reusement l'ordonnance du mois de juillet i8t25, a réduit 
ces droits ai p. loo. (i) Pour encourager l'exploitation de ces 
belles espèces , S. E. le ministre de la maison du roi a dé- 
cidé qu'il en serait fait, des essais en boiseries et parquets 
pour les appartemens de S. M. 

Les terres de la Guiane se distinguent en terres hautes et 
en terres basses ^ les forets qui couvrent les unes ne sont 
pas de même nature que celles qui croissent dans les autres : 
les terres basses ne produisent que des bois mous ^ dans 
cette catégorie on doit remarquer le carapa, dont on fait 
de bonnes mâtures et dont on tire un grand parti dans la 
charpente, la menuiserie, Tébénisterie et les constructions 
hydrauliques ; il porte un fruit d'une immense ressource 
pour le pays ; il fournit une excellente huile propre à l'é- 
clairage et à la fabrication du savon , c'est l'un des arbres les 
plus communs et les plus utiles de la Guiane. M. Noyer 
cite encore \e palétuvier, ou manglier , dont il y a plusieurs 
espèces : le paleluç^ier rouge s'emploie };our les pilotis , et 
son écorce donne un tan qui ne le cède point à celui que 
Ton tire en Europe de 1 ecorce du chêne. Pendant l'occupa 
tion portugaise , un habitant de Cayenne a imaginé de fabri- 
quer de ï extrait de tan qu'il exportait avec bénéfice à Gi- 

(0 M. Noyer pourrait ajouter que ces bois sont d'un travail très- 
difficile , et que les ouvriers se refusent à s'employer au même prix 
qu'ils reçoivent pour les meubles en acajou , dont l'usage générale- 
ment répandu rend la concurrence trop chanceuse ; les meilleurs outils 
se détériorent ou cèdent entièrement à la résistance opiniâtre de ces 
bois ; il n'y a donc que le luxe qui puisse favoriser l'introduction des 
beani^bois de la Guiane dans l'ébénisterie , en se soumettant à l'éié- 
vation du prix des meubles auxquels ils seraient employés ; si la mode 
en assurait une fois la consommation , nul doute que les artistes ne 
se prêtassent à faire connaître leur supériorité sur ceux qui sont , par 
habitude, consacrés à l'ameublement î mais qui voudra s'exposer dans 
une semblable tentative sans garantie de ses sacrifices P Ne serait-il 
pas à propos de considérer les bois qui proviennent des colonies fran- 
co ses comme des l^ois indigènes , et d'en encourager l'exploitation en 
en favorisant l'emploi ; la mode peut tout , et , dans ce cas , elle sus- 
pendrait , au moins pour quelque temps , la hache qui coupe impi- 
toyablement le noyer t dont le fruit sert a la subsistance de vingt de 
nos départe mens. ^ote du Bédacteur. 
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braltar) M. Noyer désirerait que cette spéculation trouvât 
des imitateurs , persuadé qu'il est que l'extrait de tan serait 
bien accueilli en France , où cette denrée doit augmenter en 
raison de la dépopulation journalière des forets, qui, d'a- 
près M. Terrier- de-Santans , n'occupent plus aujourd'hui 
qu'une surface de 6 à 7 millions d'arpens , tandis quWigi- 
nairement la France en possédait 1 18 millions (i) , qui, dès 
inSo, se rédu saient à i3 millions d'arpens. 

Indépendamment des ressources que présentent les bois 
de la Guiane aux constructions navales et aux arts , loo 
trouve encore dans les forets une grande quantité d'arbres 
à gomme , à résine , à baume , dont on pourrait utiliser les 
produits; tels sont la gomme ^acajou, de mombin i le 
baume de copafiu, de Racoucini , le caoutchouc, ou 
gomme élastique ; la résine de Courbari , aussi belle que 
celle de Copal , et le mani, qui donne une espèce de brai 
sec ; enfin, le vanillier, le muscadier , le giroflier et le quin- 
quina , indigène de Rio-Negro, y croissent naturellement, ou 
y ont été naturalisés et augmentent la riche nomenclature des 
produits que la Guiane française peut offrir à sa métropole. 

Passant à la description géologique et hydrographique de 
la Guiane française, Tauteur commence par fixer les limites 
qui ont été assignées à ce pays par les diverses conventions 
entre la France et les puissances limitrophes, en vertu des 
traités de paix d'Utrecht, de Badajoz et de Vienne , et il re- 
grette avec raison que l'importance de la fixation de ces 
limites n'ait peut-être pas été assez vivement sentie par le 
gouvernement français, pour terminer à leur égard toute dis- 
cussion entre la France et le Portugal , dont les troupes n'ont 
évacué provisoirement la Guiane française que jusqu'à la 
rivière ^Oyapock , aiix termes du traité de Vienne du 9 juin 
181 5. Nous renvoyons le lecteur à l'ouvrage même dont 
nous faisons l'analyse ; il y trouvera non-seulement les dates 
et l'expression des traités de paix, qui garantissent à la France 
la possession de la Guiane française , mais , il pourra en ou- 
tre appi*écier l'importance que l'auteur attache à la fixation 
définitive de ses limites , vers la rivière des Amazones, 

(i) Il y a une erreur grossière dans ce chiffre. La France entière 
o^a guère que cent millions d^arpens en superficie. N. du R* 
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L'auteur divise la Guiane en haute et basse , d'après sou 
principal caractère géologique :.la basse Guiane est la partie 
qui s'étend, depuis le littoral, jusqu'aux premières catarac- 
tes , distantes d'environ i5 à 20 lieues de la mer. Une zone 
de terres alluvionnaires, dont la largeur varie de 2 à 8 
iieues , et couverte d'épaisses forêts de mangliers ou palétu- 
viers, occupe toute l'étendue de ses cotes. Ces terres allu- 
Tionnaires doivent leur formation aux débris des monta- 
gnes et au détritus des végétaux , entraînés par les pluies et 
charriés par les fleuves jusqu'à la mer , où le mouvement 
des flots les élabore et les réunit en bancs de vase molle , 
qui errent jusqu'à ce que des circonstances favorables les 
fixent au continent. La déclivité du sol du littoral vers les 
terres primitives s'explique par l'effet de ces émersions suc- 
cessive^. M. Noyer expose d'une manière fort intéressante 
l'histoire géologique de ce pays. Il combat l'opinion émise 
par M. Moreau de Jones ( dans sa Statistique de la 
•Quiane. ) sur la formation des montagnes de ce pays ; ce 
savant attribue leur origine à des projections volcaniques. 
M. Noyer prétend au contraire que ce sont des îles de l'O- 
céan , liées aujourd'hui entre elles et au continent par des 
attérissemens ; ils rejette d'ailleurs toute idée qui tendrait 
à présenter la Guiane comme une terre volcanisée, et, 
bien que M. Malouet ait partagé cette opinion , il ne sait 
sur quoi ce grand administrateur a pu fonder une telle as- 
sertion , qui dit-il, paraît être en contradiction avec les faits 
géologiques. 

La haute Guiane offre un tout autre aspect : là , dit l'au- 
teur , ce sont des chaînes de reliefs dont la direction est gé- 
néralement de l'est à l'ouest, et qui s'élèvent davantage 
en raison de ce qu'elles se rapprpchent de plus en plus de 
la chaîne principale des Andes. M. Noyer fait à cette occa- 
sion la description minéralogique de la Guiane. 

M. Noyer, créole de Gaïenue, l'un des principaux pro- 
priétaires de cette colonie , ancien ingénieur-géographe et ex- 
député de la Guiane française , doit être une autorité propre 
à commander la confiance; c'est dans cette idée que nous 
croyons devoir ajouter foi aux calculs qu'il présente sur la 
dépense que peut occasioner , dans les forêts de la Guiane, 
une exploitation de bois entreprise sur une grande échell 
F. Tome XXVIIl. Novembre i83i. i5 
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M. Noyei* n'évalue pas à plus de 200,000 francs la mise de 
fonds susceptible de produire des résultats satisfaisans : en 
ne portant qu'à 84 le nombre des nègres équarrisseurs , il 
pense devoir produire annuellement 84)^72 pieds cubes de 
bois , dont chacun n'aura coûté que 70 centimes , et qui ren- 
dus en France ne reviendront qu'à 2 fr. 77 c. ; tandis que le 
gouvernement achète les bois de forte dimension , pour la 
marine , à raison de 4 ft'- et 4 ^i'» 5o c. le pied cube. Ceux que 
fourniraient la Guiane se présenteraient donc avec un avan- 
tage réel à la concurrence , et leur qualité durable les ferait 
bientôt préférer. M. Noyer nous prévient en outre qu'il a 
basé tous ses calculs sur une évaluation de beaucoup au- 
dessous de ce qu'elle peut-être réellement. Nous savons , en 
effet, qu'un noir peut équarrir i5 pieds cubes de bois par jour, 
et l'auteur ne lui en impose que 7 pieds pour tâche ordinaire. 

Cependant , si nous rassemblons toutes les assertions pro- 
duites par l'auteur dans le cours de son ouvrage , nous fe- 
rons observer qu'en promettant des succès brillans il semble 
avoir oublié les obstacles qui pourraient les entraver. C'est 
ainsi qu'il a omis de tenir compte de la difficulté qu'oppose à 
la composition d'un atelier de noirs la prohibition de la 
traite, et que par cette raison il a trop réduit la valeur de la 
journée d'un nègre. M. Noyer doit savoir que dans ce mo- 
ment on ne loue pas à Caïenne un nègre équarisseur à moins 
de 3 fr. par jour , et que les noirs créole s , ou ceux dits de 
succession , se paient de 2 à 3 mille francs , si l'on en veut 
faire l'acquisition. Il en résulte donc , qu'en fixant le prix de 
chaque noir à 2000 fr. , un atelier de 200 esclaves coûterait 
400,000 fr. pour premier mise de fonds , et si ces noii^ étaient 
pris à loyer , à raison de 3 fr. ( nonobstant la nourriture 
évaluée à 60 centimes par jour) , ils nécessiteraient une dé- 
pense annuelle de 86,4^0 fr. pendant les 184 jours que Fau- 
teur affecte aux tr^cvaux. A tous ces frais , il faut ajouter ceux 
qu'il indique lui-mféme .comme indispensables pour fonder 
l'établissement ; le total de ces dépenses excède sans doute 
de beaucoup celle que M. Noyer détermine pour effectuer à 
la Guiane française une exploitation de bois sur une grande 
échelle. 

Dans tous les cas , l'auteur recommande les bords de la 
rivière de Cachipour^ au sud de VOyapock\ comme Je lieu 
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le plus propre à favoriser une grande exploitation t cependant 
nous devons faire observer que cette partie de la Guiane fran- 
çaise est positivement celle dont la possession est pour ainsi 
dire en litige, les Portu^^ais n'ayant encore évacué la Guiane 
que jusqu'à VOyapock , qu'ils prétendent être la même ri- 
vière que VYapock , autrement dénommée F'incent Penson » 
où le traité d'Utrecht fixaitles bornes de la Guiane française. 
Il serait donc nécessaire que les limites fussent exactement 
déterminées dans cette direction' , avant qu'on n'y entreprît 
des établissemens ; nous pensons aussi que cette partie du 
continent de la Guiane, comprenant une grande étendue de 
terres noyées , ces savanes produisent un grand nombre de 
ces espèces de bois que M. Noyer appelle bois mous ; enfin, 
que l'absence totale de population dans cette contrée ajou- 
terait aux difficultés qui se présentent déjà sur les points plus 
rapprochés du chef-lieu, et avec lesquels des communications 
«t des relations sont déjà établies. 

Nous aurions désiré que l'auteur eûtex posé, comme un objet 
de laplus haute importance , à l'appui desavantages qu'il peut 
y avoir à exploiter en grand les forêls vierges de la Guiane^ 
la consommation qui en serait faite par les Antilles , et sur- 
tout par la Guadeloupe et la Martinique , qui jusqu'ici tirent 
leurs bois de construction maritime et civile dePorto-Ricco. 
Les exploitations, dans cette île , devenant de jour en jour 
plus difficiles, en raison de ce qu'on s'éloigne de plus en plus 
du littoral et des embarcadaires , le prix du bois augmente 
d'autant ; il est probable que les chantiers de la Guiane fran- 
çaise l'emporteraient bientôt , s'il s'établissait une concurrence 
entre eux et ceux de l'île espagnole de Porto-Ricco. Nous 
croyons que cette spéculation était le but d'une compagnie 
qui s'est formée , il y a environ deux ans , sous le titre de 
Compagnie pour JH exploitation des bois de construction^ 
civile et maritime , et autres produits delà Guiane française. 
Cette société, qui d'ailleurs paraît n'avoir pas été soutenue 
ni encouragée, n'a encore produit à notre connaissance au 
cuns résultats. 

L'auteur combat l'opinion de ceux qui ont pensé ou qui' 
pensent encore à faire exploiter les bois par des blancs , et 
<n disant que le problème de la ManaiHest pas encore ré- 
solu , ilierait naître le soupçon que cette colonisation échouera 
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bientôt, comme toutes celles qu'on a tentées jusqu'à ce jouf 
dans cette contrée ; cependant nous savons que M. Gerbet , 
directeur de cette petite colonie, a exploité des bois avec de» 
bras européens , et que si les succès qu'il a obtenus en diverses 
circonstances se sont bornés à peu de chose , il en faut accuser 
l'opposition constante des caïennais à toute tentative de co- 
lonisation dans leur voisinage; le zèle de cet officiel' qui , dans 
cette occasion, s'est distingué par le plus noble courage, est 
^ans doute la seule cause de la situation satisfaisante dans 
laquelle se trouvent aujourd'hui les familles du Jura , établies 
sur la Mana, Nous pensons donc que l'une des premières 
difficultés que M. Noyer aurait pu signaler est celle qui ré^ 
suite de l'opiniâtre opposition et des préjugés des colons de 
Gaïenne , qui semblent redouter toute introduction d'indus^ 
trie et toute innovation chez eux. 

Du reste, nous jugeons que M. Noyer veut sincèrement le 
bien .de sa terre natale et celui de la métropole, et, comme 
nous partageons sou opinion sur les immenses ressources 
^u offre la Guiane au commerce français et à l'exubérance de 
sa population, nous verrions avec plaisir les spéculateurs yco- 
fiter des avis qu'il donne dans cet opuscule et tourner enfin 
leurs regards vers cette terre vierge , où les trois règnes sem- 
blent s'accorder pour récompenser les tentatives du courage 
et les sacrifices pécuniaires qu'exigeraient de nouveaux éta- 
blissemens dans ce pays. 

4o. Aperçu sur la statistique et la topographie de la pro- 
vince DE Maranhaw, extrait en partie des notes portugaises 
du père Joaquin Geirera et des travaux du colonel du génie 
Antonio Bernardino Gereira de Hago, par l'enseigne de 
vaisseau Gatier, commandant le brick du roi^ le F^igilant. 

Ce travail est complété par cinq tableaux qui comprennent: 
population, météorologie , force militaire, agriculture , com- 
merce d'exportation et d'importation. 

Province de Maranhan dans la partie septentrionale du 
Brésil : longueur 235 lieues du N. au S. depuis l'île Saiot- 
Jean par i** i6 de latitude sud, jusques aux montagnes de 
Tangatinga ou du Piliary : plus grande largeur, 129 lieues de 
l'est o j est sur la parallèle de 7 . 

Histoire de Maranhan, — Cabrol, l'un des compagnons de 
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Christophe Golomh , avait visité la côte de l'est du Brésil , 
mais rien n'autorise à croire qu'il ait dépassé le cap Saint- 
Augustin. La découverte du Maranhan est généralement 
attribuée aux deux frères Aires et Vincent Penson. Trente- 
cinq années après la découverte, le Portugal s'occupa de 
l'organisation du Brésil , qui fut divisé en 1:2 capitaineries. Ces 
capitaineries furent distribuées, à titre de donation royale, en 
récompense dt services militaires. Le premier donataire du 
Maranhan parti pour s'en mettre en possession vint échouer 
sur les bancs qui sont à louest de la barre de Saint-Louis : 
en i539 un nouveau concessionnaire fît naufrage sur les bancs 
du Curoagrande et fut obligé de revenir .en Portugal avec un 
seul bâtiment. Ces insuccès ayant fait mal augurer des côtes 
de Maranhan , il s'écoula près de cinquante ans avant qu'on 
essayât une nouvelle expédition. En 1694 les Français pri- 
rent possession de file Saint-Louis . en 1612 ils occupèrent 
Maranhan. Bientôt après la trahison le remit entre les mains 
des Portugais. Enlevé à ceux-ci par les Hollan dais en 1641, 
ils en furent à leur tour chassés un ans après. En 1674' 
les provinces de Maranhan et du Para, réunies depuis 1624» 
furent de nouveau séparées et formèrent deux capitaineries. 
Enfin depuis 1 811 le Pianhy, détaché du Maranhan, foi*me 
un gouvernement secondaire. 

Limites. — A Test, la province de Parnatiba qui la sé- 
pare du Pianhy j à l'ouest, les terres du Para auxquelles le 
Turyasse et les Goiazes oii coule l'Alvesgrande , servent de 
limites; au nord, la mer Atlantique; au sud, la haute chaîne 
du Tangatinga. 

Superficie approximatU^e de la proi^ince, — 11,600 lieues 
carrées occupées par une population civilisée; 7,600 occu- 
pées par les tribus indiennes iuconnues ou sauvages : en tout 
19,200 lieues carrées. 

Montagnes, — Le nord de la province est peu montagneux» 
c'est un terrain ondulé , agréablement coupé par les eaux 
fluviales. Les premières chaînes des hautes montagnes* se 
font apercevoir vers les 6° de latitude. Leur gisement est 
du N. au S. et du N.-E. au S.-O. Elles sont inhabitées, 
excepté celles do Negro d'où jaillissent le Miraiim et le 
Grajalin. Les bords riants et cultivés de ces rivières sont 
un séjour délicieux. Les monts les plus considérables sont 
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ceux d'Itapicure, il sont Jes seuls dont le gisement soit E. 
et O. Cette chaîne est située près des sources de la riTière 
de Nerces; à sa basje habitent les indiens Gaméllas et 
Gnajajaras. Les monts Ganradas traversent une partie de 
la province du sud -est au N. -O.; Ceux de Valeotin, du 
Pénitent et de Parnahuba ont des gisemens N. et S. Au 
pied de cette dernière chaîne coule la rivière du même nom 
et celle de Balsiahas ; elles passent d'abord dans les terrains 
inconnus qu'habitent les sauvages, parcourent ensuite des 
contrées riches en bestiaux et en culture et transportent 
un commerce immense à la florissante cité de Pernnaluba. 
La dernière chaîne de montagnes connue dans la proviDce 
est Tangatinga; elle est par le 12° et paraît être une ra- 
mification des Mangabeiras qui se joignent, dit-on , aux 
Cordilières. Ces montagnes n'affectent aucun ordre régulier 
dans leur tassement. Celles qui se trouvent comprises entre 
les parallèles de 6 à 7 degrés gisent N. et S. ou N.-E. et 
S.-O.j de 7 à 9" elles sont E. et O.; plus S.-S.-E. et N.-O. 
Aussi l'écoulement des nombreuses rivières qui y prennent 
leur sources est- il facile et régulier. Aucune de ces mon- 
tagnes n'est isolée , toutes tiennent à de longues chaînes qui 
offrent, à peu de chose près, le même aspect, elle s'élè- 
vent progressivement en approchant les point culminans 
du continent. 

Rwiercs. — Un grand nombre de rivières fertilise la pro- 
vince de Maranhan : les canaux qu'elles forment offrent aux 
peuplades qui en habitent les bords le double avantage 
de rendre facile l'irrigation des belles plaines qui les en- 
tourent et d'obtenir des transports peu dispendieux et ra- 
pides. Mais ces peuplades ne sont pas industrieuses et n'ont 
pas la plus simple connaissance des lois de l'hydraulique. 
Plusieurs de ces confluens se jettent directement dans la mer 
et sont susceptibles d'une forte navigation de cabotage. Celui 
de Parnahiba, qui sépare le Maranhan du Pianhy, prend sa 
source dans les montagnes du Tangatinga, il est d'une gran- 
de étendue, sa largeur est d'environ 600 toises; la violence 
des courans en rend la navigation difficile lors de la saison 
des pluies. Le cours de la Parnahiba est de 240 lieues, il 
présente plusieurs chutes d'eau. Après ces fleuves, les riviè- 
res les plus considérables de la province sont celles appelées 
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Tutoia, Riopreto, Itapicura, Pindaré, Miarinia. Toute» 
prennent leur source dans le sud à un grand ëloignement , 
ont des directions d'abol'd parallèles, courent N.-E. et N. et, 
convergeant en approchant de la mer, viennent verser leurs- 
eaux dans le bassin resserré compris entre Tile Guorassa et 
les îlots de Saint-Jean. Elles paraissent offrir l'aspect inversé 
de celles de la Guiane française que l'on suppose prendre 
naissance au même jet d'Andes élevées et qui ensuite divergent 
dans leur cours. Les bermes de ces rivières sont déclinées 
même vers les bords de la mer, et il leur est difficile de dé- 
passer les barres que leur assignent les accidens du terrain. 

Navigation, — De le baie Saint- Joseph jusque sous Je fort 
San Marcos, le fond n'offre partout que brisans ou bancs 
de sable dur. De San Marcos à la barre Saint- Antoine , moins 
de dangers ; les grands bâtimens peuvent mouiller entre l'île 
Medo et les forts ; sur toute la côte en venant de Test depuis 
le mont Jericoacoarra, on trouve des bancs de sable où crois- 
sent çà et là quelques plantes ligneuses, mais rampantes, sans 
système uniforme. Dans le sud de l'île , après avoir passé lé 
Médo, est la rade d'Itaqui, où Ion pourrait mouiller 200 
vaisseaux de ligne , baie immense explorée pour la première 
fois par lord Cochrane. A l'ouest de Maranhan , côte d'un 
aspect moins sauvage que celle de l'est , mais malsaine et 
d'une dangereuse approche jusqu'à l'île de Saint- Jean. On y 
distingue le mont Itacolumi qui sert de point de reconnais- 
sance pour les bâtimens qui entrent à Saint-Louis ou qui en 
sortent. Le port de Saint-Louis, capitale de la province, 
ne peut recevoir que des bâtimens tirant moins de quinze 
pieds d'eau; attérage difficile, la côte sur une étendue de 
90 lieues étant entourée de bancs dangereux. 

Géologie. — Pierre calcaire et fours à chaux dans le dis- 
trict de Caxias. Le Pendaré roule des paillettes d'or dont 
la quantité augmente à mesure que l'on s'avance vers ses 
sources , qui malheureusement sont rendues invisitables par 
la présence des Indiens féroces qui les habitent. Dans le 
district d'Alcantara , sel de Glauber découvert en 1799. 
Eaux minérales ferrugineuses de la troisième classe. Point 
de source d'eaux thermales. Après les grandes pluies on 
trouve fréquemment, dans les profondes ravines qui sillon- 



^32 Géographie Nv 40. 

lient Jes montagnes, de beaux echaptillons de sulfates de 
chaux, de fer et d'alumine. 
. Météorologie, — Comme partout sous les tropiques. Ma* 
ranhan n'a que deux saisons , Thiver qui commence en jan- 
vier et finit fin de juillet, et Tété ou la saison sèche, qui 
dure du l*^ jiiillet au 3i décembre. L'hiver est remar- 
quable par des pluies interrompues. L'été est remarquable 
par de longues sécheresses, la chaleur est alors intense et 
constante. Le thermomètre n'éprouve que de faibles diffé- 
rences. Près de la côte les chaleurs sont tempérées par les 
brises rafraîchissantes des vents généraux : elles soufflent du 
N.-E. à l'E.-N.-E. et de l'est pendant la nuit. Dans l'hiver- 
nage les brises sont plus faibles et malgré l'état d'humidité de 
l'atmosphère, la chaleur est plus insupportable et devient 
pernicieuse pour les personnes non acclimatées. 

Maladies. — Aussi est-ce la saison des maladies. La tran- 
sition subite des deux états si opposés de l'atmosphère en dé- 
termine de graves. Les plus générales sont des fièvres de mau- 
vais ai actère qui dégénèrent promptement en fièvres inter- 
mittentes pernicieuses. Elles attaquent plus particulière- 
ment les individus dans la force de Tâge. Leurs périodes 
sont rapides, difficiles à saisir et d'ordinaire funestes au 
malade. L'hydropisie , les appplexies sanguines, la paraly- 
sie, les maladies cutanées sont endémiques et se rencon- 
trent fiéquemment. Les étrangers sont sujets à la prostra- 
tion des forces, à une continuelle et fatigante transpiration, 
aux inflammations de poitrine : les gens du pays le sont aux 
opthalmies avec des circonstances bien plus aggravantes 
qu'en Europe. L'éléphantiasis sous diverses formes fait de 
grands ravages parmi les esclaves; ont pense qu'ils ont ap- 
porté d'Afrique cette affreuse maladie. 
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6 leri. MOIS. 



85 

t 
Est 



Thermomètre de Fahrenheit. Maximum. 

Minimum. 
Hygromètre. Maximum. 

Minimum. 

Matin. Vents dominans , . 

Ciel beau. . ^5 jours. 

Ciel clair , . 1 . . 4j 

Temps couvert 97 j 

Grands vents et pluie 81 

Midi. Vents dominans E.-N.-E. 

Ciel beau , 5i j, 

Ciel clair i^ j 

Temps couvert 91 1 

Grands vents et pluie. .,.,... 23 j 

Nuit. Vents dominans. . . * E. 

Ciel beau . 38 j 

Ciel clair 12 j 

Temps couvert ïï4j 

Grands vents et pluie i3 j 

Baromètre. Maximum 3o pouces i 

Minimum 3o 3 



6 OK&II. MOIS 



88 

;8 
33 

E.-N.-E. 
90 jours. 

86 j. 

E -I^'.-E. 
81 j. 
86 J. 
58 J. 

E.?J^.-E. 
97 J- 



29 
29 



7 
9 



I 
2 



Ces observations ont été faites à Saint-Louis de Ma- 
ranhan , par 2° 29' 3o" de latitude sud , et ^Q"" 36' 20'' de 
longitude occidentale du méridien de Paris; l'observatoire 
étant élevé de 43 pieds 1 pouces au-dessus du niveau de la 
mer. Le thermomètre est de Fahrenheit; rhygromètre en 
fil de barbe de baleine marquant 100 à son maximum d'hu- 
midité. Les divisions du baromètre sont en pouces anglais. 

Agriculture, Dès qu'on veut préparer les terres à recevoir 
des cultures , on y met le feu , dans le double but d'en 
chasser les reptiles et de se se débarasser des arbustes secon- 
daires ; l'incendie, dans sa marche lentement progressive , 
dessèche tout ce qui l'avoisine , et pe s'arrête qu'à la ren- 
contre de rivières ou de savannes. Par cette méthode perni- 
cieuse on détruit jusqu'à l'espérance de l'avenir. La base des 
terres du Maranhan est l'argile mêlée de beaucoup de sables ; 
il en est aussi de siliceuses et même de calcaires. Dès qu'au 
moyen du feu on s'est formé un abattis , on plante dans cette 
terre vierge couverte de troncs et de racines. Ces débris, les 
détritus des végétaux dont le, sol est jonché , entretiennent 
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quelque temps la force végétative. Au bout de dix à douze 
ans ces terres légères sont épuisées, et on les abandonne pour 
établir de nouvelles cultures. Les principales productions du 
sol sont le riz , le manioc ; le coton à soie longue et fine , 
mais conservant difficilement son éclat. J^e cotonnier pros- 
père dans les terres du sqd de la province ; le manioc et tous 
les tubercules acquièrent une grande beauté dans celles du 
nord ; toutes conviennent également au riz et aux céréales. 
La canne est cultivée avec succès; on fabrique du suci'e et 
du tafia pour la consommation du pays. 

Nombre de propriétaires d'habitations 2,683 

Hommes libres employés au travail. . . . ^. . . 19,960 
Esclaves employés au travail 69,534 

Il existe dans la province : 

ii,i/\o dont 600 employés à l'agriculture. 
9,400 

3,200 dont 1,100 employés à Tagriculture. 
20,4oo 
i3o,64o dont 8,811 employés à Tagi^ieulture. 

890 
1,800 

7,400 



Chevaux. 
Jumeus. 
Mulets. . 
Vaches. . 
Bœufs. . 
Brebis. . 
Moutons. 
Chèvi'es. 



DÉNOMINATION 

des 

MABCHANDISES. 



1 

, Coton 

Ria. 

Mâoioc 

Patates 

Arettes. . ■ 

I Haricots. 

Gingembre 

Café 

Cacao 

Cire 

Miel 

Sucre 

.Tafia 

.Viande salée 

I Cuirs verts 

Poissons secs et salés. 



MCSORE 

DV 

PATS. 



ar 



robes 
m es tires 

id. 
a r robes 
mesures 

id, 
a r robes 

id. 

id. 

id. 
barils 
arrobes 
pipes 
arrobes 
nombre 
arrobes 
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en 

mesure 

du 

pays. 



2a5,5i8 

570,029 

207,889 

a,4ao 

68,386 

3,ia8 

a8 

I,030 

83 
3 
6,98 
417 
385 

48.924 
28,876 

i5,a54 



en 
kilogr. 



3,360,891 

» 

a5,33i, 



• 293 

10,678 

868 

387 

4,365 

512,173 

» 
159,690 
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en 
mesure 

du 
pays. 



11,600 

38o,q45 

igS.àio 

8,600 

3o,oi8 

3,5oo 

6 

38o 

Sa 

5oo 

a,38i 

ao,ooo 

. 4o5 

64,aoo 

a,587 



en 
kilogr. 



iai,44o 

» 
90,o3o 



63 

5,33i 

» 

309.875 

» 

672,093 

» 
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mesure 

du 
pays. 



ai3,gi8 
189,134 

9»079 

38,368 
» 

aa 

64o 

5i 

4,607 



a6,a8 
i5,a5 



en 
kilogr. 



a,a39.45i 



» 
» 



i3o 
533; 



m 



» 59.^0 
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On a opéré pour réduire Farrobe brésilienne en kilo- 
grammes, 1°. sur une valeur de i'arrobe égale à ^5 livres 
brésiliennes de li onces ; 2°. sur la supposition que lonce du 
Brésil égalait lonce de notre livre française , ce qui réduit 
Farrobe brésilienne à 21 livres i4 onces, ou 10 kilogrammes 
i5 onces. 

Bergers brésiliens. Au pied des montagnes du Maranhan,. 
et sur le versant de leurs chaînes , s'élèvent les cases des ber- 
gers bréàiliens. Une immense quantité de bœufs et de che- 
vreaux , épars dans de vastes prairies , forment leur unique 
l'ichesse. Ces Indiens pasteurs ont les mœurs plus douces que 
les autres indigènes. 

Outre les savannes naturelles où sont placées les bergeries, 
on a établi , au moyen de défrichemens, des prairies artificielles 
où croît en abondance Therbe d'Angole ou de Guinée; les 
habitans trouvent qu'elle est plus nutritive et entretient 
mieux les troupeaux que l'herbe du pays. 

Forêts. — Elles ont 268 lieues carrées de superficie dans le 
pays habité, et elles couvrent près de 3oo lieues carrées dans 
ie montagnes, et dans les pâturages. On y trouve une variété 
étonnante d'espèces, toutes d'un tissu ligneux très-serré et 
de qualité supérieure. Les forêts vierges, par suite des dé- 
fj'ichemens mal dirigés, ne sont plus en proportion avec Té- 
tendue de la province, dans un pays où la population lit- 
torale se livre avec succès à la navigation Le bois à brûler 
est à très-bas prix à Saint-Louis^ mais l'éloignement des fo- 
rets et la difficulté des transports y rendent les bois de ser- 
vice très-cliers. 

Industrie. — Les machines à égrener le coton , à passer les 
cannes, à distiller, n'ont de moteur que les bras des esclaves; 
elles sont mal conçues et imparfaitement exécutées. Il aexiste 
qu'une scuio sucrerie , dont les machines sont mues par la 
vapeur : cette machine construite en Angleterre exprime le 
vesou à un haut degré de pression et fait jouer vingt pilons 
à préparer le riz. Depuis quelques années on commence à 
tisser des toiles grossières de coton, pour l'usage des esclaves. 
Les tissus fins viennent de l'étranger. 

Commerce. — Le commerce long-temps nul dans le Ma- 
ranhan ne date co'.nuie faisant la prospérité de la province, 
que de 1808 qu'une ordonnance royale lui accorda la U- 
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berté. Saint-Louis vit alors flotter dans son port les pavillons 
de toutes les nations , et arriver une partie de la population 
européenne du Portugal, qui imprima une grande action à 
son agriculture et à ses relations commerciales. Les deux 
principales productions du pays , qui font le fond des ex- 
portation , sont le coton et le riz. 

Population. — D'après le tableau tableau général de la 
population de la province de Maranhan , elle compte 152,893 
habitans, dont moitié noirs esclaves, plus d'un sixième blancs, 
un sixième mulâtres libres , un seizième Indiens , un seizième 
environ noirs libres, un vingt - troisième mulâtres esclaves. 
Pour toutes ces classes d'habitans , prises collectivement , le 
rapport des décès aux naissances n'excède pas de beaucoup la 
proportion de i à 2. Le rapport des individus mariés avec 
celui des non mariés est de 1 à 2 pour les blancs et les mu- 
lâtres libres , et de i à 3 pour les autres classes. Le rapport 
du nombre des veufs à celui des mariages existans est du 
quart et demi pour les noirs esclaves, du, quart pour les In- 
diens , d'un peu moins du quart pour les noirs libres, et du 
cinquième pour les blancs, les mulâtres esclaves, les noirs 
libres. 

Gouvernement, — Saint-Louis est le chef-lieu de la province. 
Il y a un commandant des armes pour le commandement des 
troupes et la défense de la colonie. Il nomme aux vdi£Pérens 
grades de la milice et procède à la répartition des impôts. 
Tribunal , cour d'appel pour les affaires contentieuses , tri- 
bunal civil, tribunal criminel. Junte pour l'administration 
des affaires publiques t conseil municipal , conseil d'économie 
rurale et manufacturière qui connaît du budget de la pro- 
vince. L'impôt foncier est du dixième du produit des pro- 
priétés : les impôts indirects portent sur toutes espèce de 
denrées et de travaux , ce qui les rend destructifs de toute 
industrie agricole et manufactuiière. 

Administration. — Toute la province de Maranhan est 
divisée en 12 districts militaires. Un commandant par district 
qui correspond directement avec le président et le gouver- 
neur. Les subdivisions des districts ont aussi des chefs parti- 
culiers. 

I£tat militaire ,* ligne, — Un régiment d'iufanterie et deux 
compagnies d'artillerie. 
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Milice, 8 rëgimens et i bataillons , comptant ensemble 
9,095 hommes, y compris 76 cavaliers. Deux petits forts dé- 
fendent l'entrée du port de Saint -Louis, qui possède un 
un arsenal ; un hôpital militaire, vaste et bien entretenu. 

Mœurs , caractère des habitans. Pour la h^fute classe ce 
sont les usages , les habitudes des Portugais dont ils tirent 
leur origine , mais avec moins de préjugés et plus de tolérance 
qu'en Europe. Les classes inférieures sont sans éducation, 
sans moralité, sans courage t c'est Thomme abruti et dépravé 
par Toisiveté et Tabus des liqueurs fortes. Dans aucun autre 
pays il ne se commet autant de crimes, d'assassinats (i) ; au- 
cune colonie n'a les mœurs aussi dissolues. Plusieurs peu- 
plades différentes d'Indiens habitent cette partie de l'Amé- 
rique , où elles sont refoulées dans l'intérieur par la présence 
autrefois hostile des Européens ; quelques-unes ont depuis 
établi leurs carbets au milieu des habitations. En i535, la 
nation des Tapuis était la seule connue : leur liaison avec les 
Portugais , et un grand nombre d'Européens naufragés sur 
la côte , avait formé une race qu'on appelait barbue, plus 
blanche et plus belle que l'indigène ; on en voit encore quel- 
ques individus dans le district de Rianna. Le sud et l'ouest 
de la province sont habités par les Guajajaras , Gamellas^ 
Managas, Chevanty, Cheranty, Caraous et Criquity. Ce sont 
les seuls connus. Les Indiens sont imberbes et de petite sta- 
ture , bouche large , corps bronzé et peu proportionné, yeux 
petits, narines saillantes, cheveux raides, lisses et gras; peu de 
sensibilité^ rusés mais craintifs et nomades comme ceux de 
laGuïane, mêmes mœurs, même caractère, mém<^s habitudes. A 
l'exception des femmes mariées, ces sauvages vont entièrement 
nus. Dans leurs jours de fête , ils portent des coiffures en plu- 
mes des couleurs les plus vives et les plus variées, et nuancées 
avec art. Les hommes ont la lèvre inférieure percée ; dans 
l'ouverture ils passent un os ou un morceau de bambou. Les 
femmes s'allongent les oreilles et y roulent des petits mor- 
ceaux d'étoffe dont quelques-uns ont un pouce de diamètre; 

(I) 
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cette coquetterie relative les rend hideuses aux yeux des Eu- 
ropéens. Dans la peuplade des Guajajaras , au décès d'un 
membre de la tribu , on jette dans la tombe des fruits pré- 
parés de bananes, patates ; cette circonstance fait, soupçonner 
la croyance à une autre existence après la mort. On assure 
que parmi ces peuplades il en est d'anthropophages ; on Ta 
dit de même des nations indiennes qui habitent les Guïanes : 
mais cela n'est pas prouvé. 

Culte, — Le culte c^tliolique romain avec tolérance pour 
tous les autres , sans exercice extérieur. Un évêché créé en 

4 767. dont la juridiction s'étend à Touest jusqu'à la province du 
^ara , confine au sud avec celle de Bahia, et à Test avec Fer- 
nambouc. 34 paroisses , dont 22 seulement appartiennent au 
Maranhan , 12 prébendes et 8 bénéfices y sont attachés. 3 
couvens d'ordres religieux, capucins, carmes -chaussés et pè- 
res de la rédemption ; il n'est plus permis de recevoir de no- 
vices, et les biens de ces communautés deviennent propriété. 
Il est juste d'observer ici que de tous les pays de TAménque, 
la république de Washington exceptée , le Brésil a toujours 
été le moins fanatique, et par conséquent le plus tolérant. 
{Extrait par S, Bottin. ) 

4i. Notice sur la nouvelle Californie ; par M. Morinsau. 

La nouvelle Californie , située dans l'Amérique septen- 
trionale, est comprise entre le 3o et le 38** i5' de lati- 
tude boréale , et le 1 17° 45', et le i25° 3o' de longitude oc- 
cidentale. Elle est bornée au nord par les possessions russes, 
au sud par l'ancienne Californie , à l'est par des déserts et 
à l'ouest par l'Océan. 

La haute Californie est comprise ent les 3o et 38° i5' de 
latitude septentrionale. La partie de cette province actuelle- 
ment occupée par les établissemens est de 5,ooo lieues car- 
rées ( de 25 au degré ). (i) 

(i) Plusieurs géographes regardent comme appartenant à Pancienne 
Californie les trois missions de santo Domingo , Rosario et santo To- 
mas. Ceci est évidemment une erreur; car , en 1770, lors de la colo- 
nisation du district de san Diego , rétablissement le plus septentrio- 
nal de la Vieille Californie était santa Maria, situé par les 27** 4^' de 
latitude. 

Quelques auteurs ont aussi pensé que la Nouvelle Californie était 
:resserrée par de hautes montagnes, et devait former une bande étroite 



et Statistique. 289 

La basse Californie comprend toute la péninsule de ce 
noDi ; elle est bornée au nord-ouest par rétablissement de 
Santo Domingo , par les 3o° , et se prolonge dans le nord- 
est, jusqu'aux rives du Rio-Colorado. Son étendue est de 
7,000 lieues carrées. 

L'état de Sonora y Cinaloa , appelé aussi état d'Occident , 
comprend toute la côte orientale de la mer Vermeille ; il est 
borné au nord par le Colorado ; à l'est par la Sierra Madré 
et rétat de Durango ; et au sud par celui de Jalisco. 

C'est donc par erreur que, dans une de mes notes précé- 
dentes , j'ai désigné Guoymas comme faisant partie de la 
vieille Californie : cet excellent port appartient à la Sonora, 
et n'est guère éloigné que de 3o lieues d'AIamos sa ca- 
pitale. 

La Sonora , dont la superficie est de près de 20,000 lieues 
carrées, compte à peine 25o,ooo âmes de population civi- 
lisée , encore cette partie de sa population s'est-elle considé- 
raBlement accrue depuis l'indépendance. Plusieurs races 
d^Ii^diéns indépendans habitent la Sonora : les principales 
tribus sont : les Yakis, au nombre d'environ 5o,ooo. (i) Les 
Papagos (60,000), et les Rpaches , beaucoup plus nombreux 
encore , et qui se répandent dans l'intérieur , jusqu'au 
nouveau Mexique et aux frontières des Etats-Unis. On peut 
y ajouter la petite peuplade des Tepocas (de 3, 000) qui (la- 
bite quelques îles du nord de la mer Vermeille. 

comme le Chili. La petite Cordillière qui prolonge les côtes de Cali- 
fornie est partout carrossable , et beaucoup d'établissemens sont situés 
dans les belles plaines qui s'étendent derrière les collines. 

(i) En 1826, les Yakis étaient encore soumis an gouvernement mexi- 
cain ; on en comptait alors plus de 40,000 de réunis dans neuf pue- 
blos , et un grand nombre de missions. Ce fut à cette époque qu'ils 
s'insurgèrent et ravagèrent toute la contrée. Le lieutenant général 
Figaroa fut chargé de faire avec eux un traité aux termes duquel le 
congrès reconnut pour empereur des Yakis l'un d'entre eux , qui prit 
le titre de Juan I". de la Bandera ; le gouvernement mexicain s'en- 
gagea en outre à faire à ce singulier monarque un traitefnent mensuel 
de 20 piastres. Mais ce traité n'a point empêché les Yakis de s'insurger 
une nouvelle fois fsn 1828^ 
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Les principales 'viile de la Sonora sont : 

Rrispe, ancienne capitale, dont la popula- 
tion est d'environ. . 8,000 âme^. 

Sonora. 7,5oo 

Rlamos , nouvelle capitale ( avec les réaies de 

mines ) r5,ooo 

El Fuerte 8,4oo 

Ginaloa i3,ooo 

Guliacan 12,000 

Rosario 5,5oo. 

Je n'ai pu évaluer qu'approximativement la population 
de ces diverses localités , à cause des troubles qui régnaient 
en Sonora, lors de mon passage. 

Tout dernièrement , on vient de diviser cette province en 
deux états , savoir : celui de Sonora proprement dit , dont 
Rlamos demeure le chef-lieu , et celui de Ginaloa , qui choi- 
sira vraisemblablement Guliacan pour sa capitale. 

Les Espagnols ne commencèrent à s'établir dans la nou- 
velle Galifornie qu'en 1769. Ils construisirent près des meil- 
leurs ports , quatre Présidios qui sont devenus les chefs- 
lieux des quatre districts, dont se compose aujourd'hui la 
province. Ge sont San-Diego , Santa-Barbara, Monterey et 
San-Francisco. 

Gependant , des religieux franciscains jetaient les fonde- 
mens des missions dans lesquelles ils ont peu à peu réuni les 
Indiens qu'ils sont parvenus à civiliser. Ceux que Ton n'a pu 
soumettre se sont retirés dans l'intérieur , et suivent leurs 
premiers usages. On les désigne tous sous le nom de Tolés , 
quoiqu'ils soient de races différentes. 

A la fin du 18*. siècle, chaque Présidio n'avait d'autres 
habitans qu'une trentaine de soldats ; ses seuls édifices 
étaient une caserne et un fortin , trop prétentieusement ap- 
pelé castillo. Aujourd'hui les Présidios sont des bour- 
gades habitées par des Gréoles de toutes classes , mais sou- 
mises à l'autorité militaire. 

On nomme Puéblos des villages peuplés des bourgeois seu- 
lement. Depuis 1824, ils sont administrés par des alcades. 

Les Ranchos ( qui seraient mieux appelés haciendas ) sont 
des fermes isolées. 
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Les religieux des missions viennent desservir les Pi*ésidios 
et les Puéblos ; ils sont aussi chargés de la tenue des regis- 
tres de l'état civil. 

Le siège du gouvernement est à Monterey , résidence d'un 
lieutenant-colonel , gouverneur des deux Californies. 

La nouvelle Californie ne cessa d'être province espagnole 
qu'en 1821. Elle fut déclarée terrilorio de la confédératioa 
mexicaine parla constitution d'octobre j824> 

Ces changemens se sont opérés sans troubles , et l'on a 
conservé la plus grande partie des autorités. 

Les Padres des missions ont refusé de reconnaître le nou- 
'veau gouvernement. La crainte de ne pouvoir sans eux con* 
tenir les Indiens les a fait dispenser du serment que Ton exi- 
geait des autres Espagnols. 

Le gouverneur général des deui: Califor&ies fait sa rési- 
dence à Monterey. 

Population, — La nouvelle Californie est d*une extrême 
salubrité. Les saisons y sont divisées comme en France; 
mais les hivers y sont beaucoup plus doux et les chaleurs 
plus tempérées. Peut-être cette dernière circonstance doit- 
elle être ^attribuée à l'élévation des telles et aux épaisses fo- 
rêts qui couvrent les montagnes. 

Mais cette belle contrée est bien loin d^être peuplée en 
raison de sa fertilité et de la douceur de son climat, car sur 
une étendue de 5, 000 lieues carrées on ne compte guènt 
que 33y00o habitans« 
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Population de la nouvelle Californie en 1828. 

DISTRICTS DU SUD. 



NOMS DES ETABLISSEMENS. 



EPOQUE 

DE LEUR 

FONDATION. 



NOMBRE DES HABITAVS. 



Race 
européenne. 



SAM DIEGO. 

Presidio de san Diego. . 
Pueblo de Branciforte . . 
Mission de Santo Domingo 

9 Rosario. 

a Santo Tomas. 

» San Miguel. * 

» San Diego. . . 

> San Luis-Rey. 

SANTA BARBARA. 



Presidio de Santa Barbara. . 
Pueblo de los Angeles. . . . 
Mission de San Fernando. 

» Sun Juan Capistrauo 

» San Gabriel 

» San Ignés 

> San fiuena Ventura. 

» Santa Barbara. . . 

» la Puiisima . . . 



1769 

177 

1778 
1787 
1770 
1798 



1786 
1781 

1797 
1776 

1771 
1702 

1782 

1786 

1787 



45o 
100 
6 
6 
6 
8 
6 

7 



545 
170 

7 
6 

8 

6 



% 



10 



Race 
indigène. 



94° 

1,225 

85o 

ga6 

1,027 

1,760 



i,o55 
i,a5o 
1,523 
582 
1,473 
1,620 
i,a64 



Population des deux districts. 1,356 Créoles. i5,393 Indiens. 



Nota, Les Créoles qui se trouvent dans chaque mission 
sont ordinairement cinq à six soldats d'artillerie, pour la 
garde de rétablissement , et quelques personnes de confiance 
au service du Padre. 
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DISTRICTS DU NORD. 



NOMS DES ÉTABLISSEMENS. 



MONTERBY. 

Presidio de Monterey 

Mission de San Luis-Obispo. . 

t San Antonio 

» San Juan-Bantista. . 

• San Carlos 

• la Soledad 

• Santa Graz 



EPOQUE 

DE LEUR 

FONDATION. 



NOMBRE DES HÀBITANS. 



Race 
européenne. 



Race 
intfigèBe. 



SANTA FRANCISCO. 

Presidio de San Francisco. . . 

Pueblo de San José 

Mission de San Francisco..' . . 
» Santa Clara 

• San José 

« San Francisco'Solona. 

• San Rafaël 



1770 


574 


177^ 


10 


i77i 


7 


1797 


6 


1770 


6 


*79; 


10 


Ï794 


7 






1776 

1795 

X776 

1777 

Ï797 

182a 

1818 



4^3 

3o5 
5 

7 

é 

6 



597 
1.720 

i,2a3 

945 

73a 

1,295 



83o 

1,794 
1.834 

425 
890 



Population des deux districts du Nord* 1*378 Créoles. ia,a85 Indiens.' 



Total pour les quatre districts 2,784 Créoles et 27,680 
IndieDSj noQ compris une quarantaine de familles créoles 
vivant dans les ranchos ( fermes isolées ) et 3 à 4»ooo In- 
diens nouvellement convertis ( Indios reducidos ) qui font 
une sorte de noviciat dans les villages avoisinant les mis* 
sions. Après ce temps d'épreuve , ils sont admis dans les 
établissemens religieux et désignés sous le litre de Parientes. 

Missions, — Je ne me permettrai de rien ajouter à la 
description que noUs ont laissée Lapérouse et Vancouver des 
mœurs des indigènes de Californie et du régime des missions. 
Je ferai seulement observer que les Indiens sont mieux traités 
aujourd'hui que lors du passage de mes illustres devanciers. 
La condition de ces infortunés me parait avoir obtenu toutes 
les améliorations compatibles avec le gouvernement théocra- 
tique auquel ils sont soumis. Leurs misérables huttes ont été 

16.^ 



^44 Géographie N*»» 4'» 

remplacées par des maisons en briques ; les vivres leur sont 
distribués avec profusion , et l'on en voit un grand nombre 
de vêtus à Teuropéenne. Ce changement a même influé sur 
le moral des Parientes (i) ; du moins ceux d'entre eux qui 
exercent les arts mécaniques annoncent quelque intelligence, 
et je serais porté à croire que la stupidité qui semble encore 
caractériser la majorité de ces Indiens^ est autant l'effet des 
soins trop rigoureux de leurs directeurs qu'un attribut néces- 
saire de leur race. Ce qui me confirmerait encore dans cette 
opinion , c'est que les établissemens dont l'administration m'a 
paru la moins éloignée de no^ principes , sont aussi ceux dans 
lesquels j'ai trouvé la raison plus développée et le bien-être le 
plus général. 

La première mission de la Nouvelle-Californie fut fondée 
en 1770. On en comptait treize en 1786, et vingt-un en 1800. 
Aujourd'hui elles sont au nombre de vingt-trois. 

Cette différence dans la progression doit être attribuée au 
décroiisement de la population indigène, plutôt qu'au refroi- 
dissement du zèle des religieux. Gomme dans aucune mission 
les naissances ne balancent les décès, il y a nécessite de re- 
cruter parmi les tribus sauvages , et pour remplacer les mor- 
talités dans les anciens établissemens , et pour peupler les 
nouveaux. 

Les missionnaires prétendent que les maux vénériens sont 
la cause principale de ce décroissement de population chez les 
Indiens convertis, et les bons pères se gardent bien de con- 
venir que leur mode d'administration puisse y contribuer 
pour quelque chose. Ils comparent leur néophytes à des en- 
fans , ce qui du reste est juste sous certains lappoi^ts : car ces 
Indiens sont d'une impiévoyance extrême , et s'obstinent à ne 
prendre aucun soin de leurs maladies , qui proviennent le 
plus souvent de leur gloutonnerie; enfin il en est qui sem- 
ijlentavoirperdujusqu'àrmstinctde leur propre conservation. 
Créoles, — En 1786 la population européenne était fcur 
ainsi dire imperceptible dans la Nouvelle - Californie. Sans 
être encore aujourd'hui bien nombreuse , elle a acquis une 
grande importance et s'accroît avec rapidité. 

Parmi les Créoles, le nombre des naissances est triple celui 

(1) On nomme parientes les Indiens des missions. 
(1) Lois du passage de Lapeyroase. 
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des décès ; rien n'est plus commun que de roh' des familles 
de huit à dix enfans. La brillante santé et la robuste consti- 
tion des individus s'expliquent assez par la salubrité du cli- 
mat , Textréme fertilité du payç et les mœurs toutes pastorales 
de ses habitans. 

A peine un garçon a-t-il atteint six ans qu'on le grimpe 
sur un cheval ; il faut qu'il apprenne à diriger sa bête, à 
la harnacher, et surtout à manier la reata (i). Dans les 
courses et les paris , les chevaux sont souvent montés par des 
enfans de lo à 12 ans. On les préfère aussi , comme plus lé- 
gers , pour lacer les ours, les cerfs, les taureaux sauvages, 
etc. Ces exercices n'exigent pas d'ailleurs beaucoup de forces, 
parce que le lacet étant fixé au pommeau de la selle , le che- 
val soutient seul les efforts de l'animal terrassé. 

Caractère , goûts , plaisirs, — L'habitude des exercices vio- 
lens , jointe au défaut d'éducation^ laisse aux CaliPorniens une 
rudesse de caractère qui approche de la brutalité. De là le 
peu d'égards qu'ils ont pour leurs femmes , leur penchant à 
la jalousie et la soumission qu'ils exigent de toute leur fa- 
mille, soumission qui ne s'affaiblit jamais dans leurs enfans ; 
car à tout âge , ceux-ci conservent pour leur père un respect 
qui semble tenir de la crainte presque autant que de l'af- 
fection. 

Quoiqu'un peu brusques dans leur domestique, les Califor- 
niens sont affables et prévenans avec les étrangers. Leurs 
compagnes sont douces , laborieuses , attachées à leurs en- 
fans , et également hospitalières. 

Un Européen arrive-t-il dans une habitation de la nou- 
velle Californie , toutes les personnes de la maison s'empres- 
sent à lui prodiguer leurs soins , et à Tintant le nouvel hôte 
se trouve incorporé à la famille ; chacun l'appelle son fils ou 
son frère, et c'est ainsi qu'il est désigné pendant tout son 
séjour. 

Les Californiens, étant presque tous parens, vivent entre eux 
dans la plus grande intimité. Chez ce peuple pasteur point de 
différence causée par le rang ou la fortune. Celui qui , par son 
industrie , acquiert quelque richesse n'est admiré ni envié de 

(i) Gros lacet en cuir de 25 à 3o pieds de longueur , et terminé par 
un nœud coulant. Les naturels des Amériques espagnoles se servent 
de cette arme singulière avec une adresse surprenante. 
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personne. Aussi les vols sont-ils excessivement 'rares en Cali- 
fornie, et le meurtre y est sans exemple. 

Les Californiens aiment peu le travail. Ils sont tout le jour 
à cheval, soit qu'ils visitent leurs troupeaux, soit qu'ils cou- 
rent dans la montagne à la poursuite des animaux sauvages. 
Cependant leurs épouses sont seules chargées des travaux du 
ménage. 

IVéanmoins il est des plaisirs communs aux deux sexes. Sou- 
vent on va passer la soirée chez un voisin; là plusieurs fa- 
milles réunies font une partie de cartes où chacun aventure 
gaiement quelques piastres , qu'il n'a guère occasion d'em- 
ployer ailleurs. 

Sans se piquer de galanterie , les Californiens se donnent 
quelquefois des fêtes où l'on danse au son de la guitare, de 
la harpe et du violon. Dans ces réunions , les femmes seules 
sont assises et séparées des hommes. Outre la iota et le ja- 
rabe, que l'on danse à deux en s'adressant des vers, ils ont un 
pas favori exécuté par une dame seule. De la foule des admi- 
rateurs, sont lancées aux pieds de la danseuse des pièces de 
monnaie, tandis qu'un cavalier des plus considérables va lui 
placer sur la tête un chapeau , ou lui couvre les épaules de 
son manteau. Celui-ci ne peut plus retirer son gage sans^ faire 
offrande de quelques réaux à la beauté qu'il a honorée de 
son suffrage. 

Les créoles ne servaient dans leurs fêtes que de Teau-de- 
vie. Depuis peu on leur a fait connaître nos vins ; les dames 
donnent la préférence au Frontignan, et les hommes au 
Bordeaux, 

Si les Californiens font leurs délices des exercices violens, 
leurs femmes n'aiment pas moins les spectacles du même genre. 
Des combats d'ours, de taureaux, des courses de chevaux r 
tels sont K s jeux auxquels elles se plaisent à assister. 

Bourgeois ou militaires, les Californiens portent tous le 
même costume. Ils sont dans l'usage de se laisser croître les 
cheveux et les réunissent en queue. Ils portent une veste de 
drap bleu avec un passepoii écarlate et des boutons de métal; 
un haut-de-chausse de velours bleu retenu par une ceinture 
de soie rouge feu. Ils ont des galons d'or aux jarretières et 
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des botte$ en daim chamoisé (i). Leur gilet de pirqaé blanô est 
garni de boutons à grelots. La chemise est ornée de dentelles; 
les pointes de la cravate sont brodées , parsemées de paît- 
Jettes d'or et terminées par des glands. Ils portent un petit 
chapeau de feutre et le même poncho que dans les autres états 
mexicains (2). 

Les femmes, quoique simples dans leur mise, sont d'une 
grande propreté. De beaux cheveux noirs réunis en tresses 
leur descendent jusqu'au jarret. Elles portent, sans corset, 
une robe d*indienne et un fichu blanc f leurs bas de même 
couleur sont en coton et leurs souliers en drap bleu. Lors- 
qu'elles sortent, elles se couvrent la tête d'un reboz, grand 
châle de fabrique mexicaine. Elles ne portent jamais d'antres 
bijoux qu'un collier de perles. Dans le négligé , elles mettent 
seulement un jupon écarlate et des souliers sans bas. 

Depuis que les navires étrangers fréquentent ces parages , 
quelques jeunes personnes commencent a porter des peignes 
en écailles , et plusieurs ont déjà substitué le châle de Chine 
au reboz. 

Nourriture. — La sobriété n'est point une vertu pour les 
Californiens , car ils ne paraissent même pas mettre la bonne 
chère au nombre de leurs jouissances. Leur ordinaire se com- 
pose de bœuf grillé^ de légumes, de fruits et de laitage. Beau- 
coup de Créoles ont pris des Indiens Thabitude de manger des 
tortillas ( galette de maïs) au lieu de pain. 

Ils se donnent rarement des repas , si ce n'est à l'occasion 
de quelque mariage. Dans ce cas, Ton ajoute aux plats ordi- 
naires du mouton , de la volaille , du gibier» du poisson et de 
l'eau-de-vie. Les femmes ne se mettent point à table : elles 
sont occupées à préparer et à servir les mets. 

Les Californiens nomment pain français, le pain pétri à 
l'eau ; ils sont dans l'usage de mettre de la graisse de bœuf 
dans leur pâte. 

(i) Ces bottes sont des espèces de gaétres à pied , dans le genre de 
celles des Catalans , mais chargées de dessins et de broderies. Leur 
prix varie de 8 à Go piastres la puire. 

(2) Le manteau que portent ordinairement les Mexicains est d'un 
tissu imperméable , on le nomme sarrape ; celui de cérémonie est en 
drap bleu ou bronze , garni de velours et chargé de dorures : ce sont 
les mangas. Ces deux espèces de manteaux ont la forme de chasubles ^ 
comme le poncho de l'Amérique méridionale , mais sont plus amples^ 



3^4^ Géographie N*. 4 k 

Habitations, ^* Les habitations des Crëoles sont bâties en 
pisé t couvertes en tuiles et n'ont point d'étage. Elles sont te- 
nues avec propreté. Chaque maison est le plus souvent divi- 
sée en trois pièces : i °. le salon , où couchent les chefs de la 
famille, et qui sert aussi de salle à manger^ 2®. celle destinée 
au logement des enfans ; 3<^. la cuisine. 

Les Californiens n'ont point ordinairement de domestiques ; 
ce n'est qu'avec beaucoup de peine qu'ils peuvent obtenir des 
missions quelques Indiens pour soigner leurs troupeaux. 

Troupes de terre. — On compte dans la nouvelle Cali- 
fournie ^oo hommes de troupes à cheval , répartis dans les 
Présidios et les missions. Il n'y a point d^nfantene. 

Tout Créole est tenu de servir dix ans : en congédiant an 
soldat , le capitaine désigne lui-même son remplaçant. 

Les militaires portent en campagne un bouclier en cuir et 
une cotte d'armes de daim chamoisé, ouatée en coton. Leurs 
armes offensives sont la carabine , le sabre droit et la lance. 

Depuis rindépendance , les troupes de la Californie ne sont 
ni payées ni entretenues. 

Le commandant de Santa-Barbara (aujourd'hui député au 
congrès ) est le seul qui ait su garantir sa compagnie de cet 
inconvénient. Il ar fait défricher un terrain qui rapporte déjà 
4,000 fr. \ une partie du revenu de cette ferme est affectée 
aux besoins de la garnison , et de l'autre on fait une pensioa 
aux veuves de militaires. 

Les troupes californiennes n'ont guères d'autres ennemis à 
combattre que ks 7\)^y qui viennent soavent ravager les ré- 
coltes et insulter' les habitations. 

En juin 1827 , ces sauvages , de concert avec les Parientes, 
s'emparèrent de la mission de Sauta-Barbara , et y soutinrent 
. un siège contre les soldats que l'on envoya du Présidio. Us 
s*étaieut saisis de deux religieux qui se trouvaient dans l'éta- 
blissement, et s'en servaient comme de plastrons pour les 
opposer aux coups des assaillans. Enfin , à la considération 
des pauvres Padres , on fut obligé de composer avec les Tôles, 
qui gagnèrent paisiblement leurs montagnes , chargés des pro- 
visions qu'ils s'étaient fait céder. 

Les garnisons des Présidios ont quelquefois à faire de petites 
campagnes de ce genre pour mettre fin aux. désordres que 
commettent les Parientes déserteurs* 




*:.: 
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Productions» * — Peu de contrées promettent au natura- 
liste une aussi riche moisson que la nouvelle Californie , et 
cependant cette province est encore inexplorée. Gomme je 
n'avais ni le temps, ni les moyens de réparer Toubli de nos 
savans , je me contenterai d'indiquer ici quelques unes des 
productions que j'ai été à même d'observer. 

F^égétaux. — La nouvelle Californie possède tous les vé- 
gétaux de la zone tempérée et une grande partie de ceux des 
tropiques. 

C'est dans les districts du Nord, c'est-à-dire ceux de San- 
Francisco et Monterey, que se trouvent les plus belles forets. 
Elles sont peuplées de chênes, d'yeuses, de hêtres, de frênes , 
d'érables, de platanes, de bouleaux , de saules, de peupliers, 
de mélèses, de sapins, de pins, de cyprès, de genévriers, 
etc. (1). Le sous-bois se compose de noisetiers, d*arbousiers, 
d'aubépines, de prunelliers, de viornes, de groseilliers, de 
framboisiers et de ronces. 

On remarque, dans les vergers des missions, le pommier, 
le poirier, le cognassier, le pêcher, le prunier, l'abricotier, 
le figuier , l'olivier et le grenadier. La Californie doit ces ar- 
bres précieux à Lapérouse et Vancouver (2). 

Les districts du Sud sont d'une grande fertilité, quoique 
les arbres n'y atteignent point ces dimensions gigantesques 
particulières aux végétaux du Nord. Ils en sont d'ailleurs 
dédommagés par la possession de l'indigotier, du nopal, de la 
canne à sucre, du bananier, des palmiers et de plusieurs au- 
tres plantes tropicales. 

Du reste, les autres productions sont les mêmes dans toute 
la province. On trouve au nord comme au sud de beaux co* 
tcaux couverts de vignes sauvages , et de superbes plaii^s ta- 

(i) Les principales espèces que j'ai cm reconnaître sont: Qtiercus. 
montana y Q. phal/os , Q. coccmea , Q. ballota , Q.palustris, Q.ilex{k. 
feuilles de houx ) , Q. vireus ; Fagu$ ferniginea ; Platanus occidentalis ; 
jàcer rubrum , ji. nigrum ; JEsculus ohiensis ; Betula nigra ; Abies alba > 
A. nigra ; Pi nus rubra , P. australis , jP. rîgida ; Cupressiis thyoîdes , C* 
sahinoides ; Juniperus virginiana , etc» 

(2) Vancouver planta à Santa Clara, en 1792) quelques graines 
d*£urope. Mais alors on cultivait déjà à San Luis Obispo , et dans plu* 
sieurs autres missions , la vigne , Tolivier , le pécher , la pomme*de- 
terre e tautres végétaux précieux provenant du Jardin dés Plantes de- 
Paris. 
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pissées de gramioées, de mélilot, de trèfle, de vesce, de 
pimprenelle, d'absynthe, d'armoise, de géranium, d'immor- 
telle , de chicorée et de mille variétés de labiées qui forment 
des pâturages délicieux. 

Animaux, — L'ours, le jaguar, le léopard, le chat-tigre, 
le loup , le coyote, le renard, le blaireau , le sanglier, le cerf, 
le daim, le chevreuil, le berrendo, le lièvre, le lapin, l'écu- 
reuil sont les quadrupèdes les plus communs en Californie. 

Le coyote est un petit animal qui ressemble beaucoup au 
cheval ; comme lui , il est très-nuisible aux troupeaux. Le 
coyote redoute si peu l'approche de l'homme , qu'il suit sou- 
vent les chasseurs pour leur enlever le gibier. 

Les cerfs de la nouvelle Californie sont de plus grande 
taille que ceux du Canada avec lesquels on les a quelquefois 
confondus. Ils deviennent si gras en été que les naturels leur 
font la chasse pour le suif seulement : un cerf en fournit jus- 
qu'à 5 arrobas — 57,45 kilogrammes. 

Le berrendo est encore un animal particulier à la nouvelle 
Californie. Cet antilope est de la taille du daim et d'un gris 
cendré. On ne le trouve que dans les districts du nord. 

Les seuls animaux venimeux que l'on aperçoive en Cali- 
fornie sont le serpent à sonnettes ( ^ibora ) , plusieurs va- 
riétés de couleuvres j le scorpion ( rlacran ) et quelques autres 
insectes. 

Les oiseaux les plus communs sont l'aigle fauve , celui à 
tête blanche , le milan , le faucon , Tépervier , le dindon , le 
ramier, la tourterelle, le faisan , la perdrix, le râle , la grive, 
l'alouette y le corbeau, la pie, Tétourneau, les pies, les 
mésanges et la jolie famille des colibris. 

Les plaines basses sont couvertes de milliers de grues , 
d'oies et de canards. 

On voit sur les bords des eaux les pélicans brun et blanc , 
l'huîtrier , les courlieux , le cormoran , le goéland , les sar- 
celles , les bécassines , le pluvier , la poule , le râle , le van- 
neau, etc. 

La nouvelle Californie n'est pas moins riche en poissons 
qu'en gibier. La baleine, la morue, le saumon, le hareng , 
la sardine et toutes les espèces les plus utiles se trouvent abon- 
damment sur ses côtes; ainsi que la loutre saricovienne , le 
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lion y rëléphant, le loup marin et tous les phoques à fourrures 
précieuses. 

La petite cordillière qui côtoie la nouvelle Californie est 
à base de granit et presque partout recouverte d'une épaisse 
couche de terre végétale. £lie renferme des cristaux assez 
curieux, et les naturels prétendent y connaître plusieurs 
mines d'argent. On y remarque trois volcans peu considé- 
rables : deux dans leN.-E. de San Francisco, à i8 lieues du 
Presidio, et une autre à 3 lieues dans le N.-O. de Santa- 
Barbara. A 5 lieues dans FE.-S.-E. de ce dernier Presidio se 
trouvent deux sources thermales à 70° qui sont célèbres dans 
le pays pour la guérison des maladies cutanées* 

Agriculture. — L*art agricole est encore en Californie tel 
que nous l'a dépeint Lapérouse. L'étendue du terrain cul> 
tivé a triplé depuis notre illustre compatriote ; mais l'igno- 
rance des bonnes pratiques est toujours la même , et l'on se 
contente , comme autrefois, de gratter la terre avec un araire 
sans soc et une herse en bois. 

Malgré une culture si imparfaite, et quoique l'on fasse dé- 
piquer le blé dans le champ même sous les pieds des chevaux, 
on regarde qu'une récolte est manquée lorsqu'elle ne rend 
pas 3o pour un. 

£n 1828 , on avait semé dan» les 28 établissemens religieux 
2,4oo hectolitres de froment , et on en recueillit 5o,ooo. 

La récolte du maïs avait été d'environ 3o,ooo hectolitres 
et celle de Forge de 12,000. (i). 

Il serait assez difficile d'évaluer le produit des fermes ex- 
ploitées par les particuliers. La culture de ces petits do- 
maines étant plus soignée que celle des missions, les récoltes 
en sont proportionnément beaucoup plus abondantes. 

Tous les bestiaux s'élèvent en Californie avec la plus grande 
facilité , et particulièrement les bétes à cornes. Ces animaux 
font la principale richesse du pays, depuis qu'il a un débou- 
ché des cuirs, des suifs et de la viande sèche. 

Les chevaux californiens sont beaux et bons. Il n'est point 
de Créole qui n'en possède au moins une centaine ; on ne 

(I) Cette récolte avait beaucoup souffert des pluies du printemps » 
ainsi que des dégâts des tolex et des sauterelles. Le produit moyen des 
23 missions est de 70 à ^o^ooo fanegas de froment. La/anega califor- 
nienne est de 93,76 litres. 
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s'en sert que pour la selle , et l'on est dans Tusage de les 
faire jeûner avant que de les monter. 

Les mulets sont employés au labour, au transport des den- 
rées et à tous les travaux les plus pénibles. 

Les ânes sont uniquement destinés à la reproduction. 

Dans la vue de ménager les pacages pour les bœufs , un 
arrêté du gouvernement défend à chaque particulier d'avoir 
plus de 20 jumens poulinièreSé C'est aussir par le même mo- 
tif que Ton fait tuer tous les ans des milliers de chevaux 
marrons , bien qu'on ne tb^e aucun parti de leur dé- 
pouille (1). 

Les Créoles élèvent peu de moutons ; mais chaque mis- 
sion en possède une dixaine de milliers. Les laines de Cali- 
fornie sont de belle qualité» mais celles qui se consomment 
dans le pays ne s'emploient qu à la fabrication d'étoffes 
grossières. 

Il n'y a que les missions qui élèvent des cochons. La 
chair de ces animaux n'est point estimée des Créoles , et les 
Indiens Tout en horreur. 

Commerce. — La nouvelle Californie fournit à l'exporta- 
tion des pelleteries et divers produits agricoles, qu'elle 
échange pour les marchandises de l'Europe et de l'Asie. 

Les Russes sont de tous les étrangers ceux qui ont le plus 
de rapports avec les Californiens. Ils ont plusieurs navires 
constamment occupés à recueillir, dans les ports de Santo- 
Francisco etMonterey, des fourrures , des laines ^ des grains, 
des bestiaux, du sel» des légumes, et même quelquefois du 
vin , pour leurs établissemens de la côte N.-O. 

Ils donnent en retour de la toilerie^ de la quincaillerie, de 
l'horlogerie et du numéraire. 

Depuis l'indépendance , plusieurs bâtimens chiliens , péru- 
viens et mexicains viennent tous le» ans prendre en Californie 
leur chargement complet de cuirs ^ de suifs et de tasajo 
(viande sèche). 

Les navires qui vont de Chine à la côte N.-O. manquent 
rarement de relâcher en Californie. Cette province en reçoit, 
en échange de ses cotonnades, des soieries, du thé, des 

(0 La Nouvelle Californie fournit beaucoup de chevaux aux tles 
Sandwich : les autorité» mexicaine^ ne permettent l>xportatiôn çoe 
des mâles honj^res. 
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porcelaines » du sucre , du rh, du tabac » et divers articles de 
riode et des Philippines. 

Quelques maisons anglaises et américaines ont dans les 
présidios de Californie des correspondans chargés de recueillir 
les productions du pays « et de débiter les marchandises qui 
leur sont adressées d'£urope, de Tlnde et des îles Sand- 
wich. 

M. William Harthnein^ consul d'Angleterre depuis 1825^ 
réside à Monterey ; ainsi que M. John Cooper, consul des 
Etats-Unis d'Amérique. La commission de M. Gooper ne date 
que de 1827, 

Quoique le commerce français ne soit point représenté en 
Californie , quelques-uns de nos bâtimens se sont déjà mon- 
trés dans ses ports. 

Le trois mâts le Bordelais toucha à S^^'-Francisco en 1817 
et 1818 , dans Tune de ses relâches il prit des grains pour les 
établissemens russes de la côte N.-O. 

En 1827 et 1828, le trois mkts le Héros, du Havre, par- 
courut la côte de Californie pour y recueillir un charge- 
ment de suif qu'il alla vendre au Pérou. Ce navire avait 
apporté une cargaison mal assortie et trop peu variée, il était 
d'ailleurs trop grand pour une pareille opération. 

Le trois mâts la Comète y de Bordeaux, toucha à Santa-^ 
Cruz, Monterey et Santa-Barbara en août et septembre 1827, 
et ne put y placer qu'une faible partie de son chargement , 
qui avait les mêmes défauts que celui du Héros, 

Les habitans de Californie estiment beaucoup tes produits 
français , et nous pourrions leur vendre avantageusement des 
eaux-de-vie, des soieries, des objets de mode, des draps lé- 
gers , de la rouennerie , des cristaux , de la quincaillerie, etc- 
ils nous donneraient en retour des pelleteries , des cuirs, des 
crins et des laines. 

En janvier 1828, plusieurs grands bâtimens venaient de 
quitter le port de Santo-Francisco } il ne s'y trouvait plu» 
que cinq navires: 

1°. Un brick russe de 200 tonneaux, chargé de grains^ en 
partance pour Tile de Kodiak ; 

2'. Une goélette de 120 tonneaux, appartenant au seui 
établissement que conserve TAngleterre à la Nouvelle- 
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AlbioD ; elle était venue passer rhîvernage et traiter quel- 
ques fourrures ; 

3°. Ud brick-goëlette de i5o tonneaux , expédié par une 
maison de Manille , sous pavillon des Etats-Unis. Ce navire, 
chargé de marchandises des Indes , de la Chine et des Philip- 
pines^ vendit à de très-grands bénéfices^ et partit pour la 
basse Californie et le Guatimala ; 

4°. Un brick-goëlette de i4o tonneaux , appartenant au 
gouvernement des îles Sandwich , et monté par des indi- 
gènes. Ce bâtiment arrivait de la côte N.-O.; 

5°. Enfin une goélette mexicaine de cent tonneaux , arrivant 
des îles Sandwich avec des marchandises de Chine destinées 
à Mazatton ( Sonora ). Il lui restait quelques articles de passe- 
menterie et d'autres produits des fabriques de Guadalaxara , 
Queretaro et Mexico qu'elle vendit avantageusement. 

En mars 1828, deux bricks américains, arrivant de Val- 
paraiso et du Callao , se trouvaient à Monterey , où ils ve- 
naient prendre un chargement de cuirs , de suifs et tasajo. 

En avril 1828, le brick-goëlette Klimaku , des îles Sand- 
wich arriva à San-Pedro avec une cargaison chinoise. 

Un petit brick de San - Blaz ( El Brillante ) se trouvait 
à San- Diego ; il avait apporté des produits d'Europe et du 
Mexique , et venait chercher des suifs, des fromages, etc. 

En octobre 1827, on vit arriver à San-Francisco une cara- 
vane de dix-sept voyageurs, partis de la Nouvelle -Orléans, 
d'où ils étaient venus en faisant la chasse aux castors. Ils ven- 
dirent à un bâtiment russe cinq cents peaux, achetèrent des 
chevaux et reprirent la même route. 

L'accroissement rapide de la population civilisée en Cali- 
fornie porte à croire que cette colonie, quoique pauvre en 
numéraire^ serait susceptible d'offrir de grandes lessourcesà 
notre commerce. Déjà nous y a\ons sur les autres étrangei*s 
l'avantage d'être mieux accueillis des naturels : et les Russes, 
qui font beaucoup d'affaires dans cette province , traitent 
au£si avec nous de préférence. 

Mais aujourd'hui la nouvelle Californie fait encore une 
trop faible consommation de nos produits pour que nous 
puissions y diriger nos bâtimens avec assurance. Des expé- 
ditions aussi lointaines ne donneraient un bénéfice certain. 
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qu^autant que nous aurions un comptoir , et par conséquent 
une autorité consulaire sur quelque point de la côte. 

Une liaison française établie en Californie devrait posséder 
quelques fortes embarcations propres à remonter les rivières : 
elles seraient employées à approvisionner de marchandises 
d'Europe les missions, les presidios, les pueblos et à re- 
cueillir les productions du pays. Il lui faudrait en outre un 
ou deux petits navires destinés à parcourir la mer Vermeille 
et les côtes méridionales du Mexique, avec des cargaisons 

françaises et californiennes. 

* 

Marine, — La nouvelle Californie ne possède point de 
navires , quoiqu'elle ait de bons ports , des côtes saines et 
d'excellent bois de construction. 

Quelques missionnaires ont seulement des chaloupes et des 
canots construits dans les établissemens russes (i). Ces embai^ 
cations sont montées par les Indiens et ne sortent jamais des 
rivières et des anses. 

Les baies de Todos Santos, San -Pedro, Santa -Bar- 
bara, et San-Luis offrent de bons mouillages, avec toute la 
facilité d'y faille des vivres , de l'eau et du bois. Mais les 
bâtimens n'y sont en pleine sûreté que pendant la durée 
des vents de nord-ouest : c'est-à-dire de mars en décembre. 

Le port de San -Diego est grand et bien fermé; il serait 
même impossible d'en trouver un plus sûr. Mais une barre , 
qui ne donne que trois brasses et demie d'eau à la mer étale , 
traverse l'entrée du goulet. 

La baie de Monterey a 8 lieues d'ouverture sur 6 de pro- 
fondeur , et est entourée de beaux arbres de construction. 
La pointe du Sud (Punta pinos) forme auprès du Castillo 
une crique dans laquelle une dixaine de grands bâtimens 
peuvent trouver un bon mouillage en toute saison. 

Un chenal parfaitement sain , d'une lieue de longueur sur 
presqu'autant de largeur, et terminé par un goulet étroit, 
conduit dans le port de San-Francisco, Cet immense bassin 
se divise en trois branches qui s'étendent, l'une à i5 milles 
dans le nord , l'autre à 28 dans le sud , et la troisième à 

(1) Les Russes constraisent à la Bodega beaucoup de petits navires , 
mais lears principaux chantiers sont à la r^onvelle Archangel ( dans 
la baie de Sitka, chef-lieu de leurs établissemens. Ils y ont lancé jus- 
qu'à des.frégates. 
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35 milles dans le oord-est. Cinq petites {les se trouvent 
dans le port ; mais , loin de nuire à sa navigation , elles oF- 
fi'ent de bons mouillages, du bois et du gibier en quantité (i). 

Un presidio, un pueblo et cinq missions, comprenant en 
tout une population de 6,54o âmes, sont les seuls établis- 
semens que les Espagnols aient fondés autour de la vaste 
baie de San-Francisco. 

Le bras du port qui se prolonge dans le nord -est semble 
en partie formé par Tembouchure du San-Sacramento et 
du San-Jouquirriy deux fleuves qui viennent confondre leurs 
eaux dans cette MéditeiTanée. Le San-Sacramento dont la 
largeur est de 2 à 5 milles, peut être remonté à plus de 5o 
lieues, même par des vaisseaux de ligne, 

La chasse des phoques et des autres animaux à fourrures 
précieuses, produirait de grand bénéfices à San-Francisco. 
On estime que la baie peut fournir par an 2 à 3, 000 loutres 
d'aussi belle qualité que celles de la rivière de Gook (2). 

Mais sans entreprendre d'énumérer toutes les qualités du 
port de San-Francisco, il me suffira de rapporter l'opiniGn 
des navigateurs qui l'ont visité. Or, Vancouver Ta déclaré 
le meilleur port du monde» et Kotzebue n'hésite point aie 
dire capable de contenir toutes les flottes de la chrétienté. 

Toutefois je ne terminerai point sans faire des vœux pour 
que la marine française profite au plus tôt des avantages que 
lui offre la nouvelle Californie, et en particulier le port de 
San-Francisco. 

Nos bâtimens de guerre en station dans la mer du Sud 
trouveraient une très -grande économie à aller s'approvi- 
sionner en Californie. Leur présence sur cette côte ne serait 
point d'ailleurs sans utilité pour notre commerce. 

P. DE Mo&iirEAtj. 

Joignons à cette notice quelque» détails sur le port de 
Guaymas, extraits du Naval and miUtary magazine, mars 

(i) On y trouve surtout une quantité prodigieuse d*œafs de cormo- 
Tans , d*alcatraz et d'autres oiseaux aquatiques* J'en ai va ramasser dt 
pleins canots eu quelques instans. 

<2) Au dire des Créoles -de San Francisco , les Russes ont détrait, 
dans ce seul port, 8,000 loutres en 1809, i8ioet i8i|. Depuis cette 
époque , on en a interdit l'entrée à leurs cayouques* ( Embarcations 
^armées ponr la pêche et montées par des naturels des tles Aleo- 
tknnes. ) 
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iB3t. Les i*édacteurs les ont tirés do journal d'un marin 
employé eu 1829 dans TOcëan Pacifique. Le }>o'rt de Guay- 
mas, dit- il , est vaste et bien abrite; mais il y a rarement 
plus de trois brasses d'eau à marée basse. La ville est fort 
peu de chose , et les habitans ne sont pas riches , ce qui 
n'empêche pas qu'on n'y trouve une certaine aisance, de la 
santé, et par conséquent tout ce qui dérive de ces deux 
sources de bien; le narrateur n'a pas oublié de faire men- 
tion de la beauté des femmes. Cette terre d'abondance laisse 
peu de choses à désirer pour les' délices de la table; d'ex- 
cellens poissons , des huîtres délicieuse ; en fait de gibier 
on peut choisir depuis le cerf jusqu^eut canards, dont les 
espèces sont très -nombreuses; mais il parait que le marin 
anglais donnait la préférence aux perdrix et aux cailles dont 
U vante aussi le plumage. La description qu'il fait d'une 
chasse, aux cerfs dans l'intérieur d'une île mérite une men- 
tion particulière. Faute de meute pour lancer ces timides 
animaux , une partie de l'équipage fut chargée de les tra- 
quer dans les bois; les tambours, les chasseurs et les mous- 
quets faisaient le plus de bruit qu'ils pouvaient, et pous- 
saient les fuyards vers la mer, où d'autres dangers les at- 
tendaient. Quelques cerfs échappèrent au massacre, en se 
sauvant à la nage. C'était un spectacle cuiieux et intéressant 
que celui de ces nageurs encornés, fendant avec rapidité nn 
élément si peu fait pour eux^ ,. .. ,■-. 

Guaymas est à 27° 55' de latitude nord. Le port n'oiffre 
pa$ beaucoup de ressource aux navigateurs , parce que l'eau 
douce y est rai*e , ainsi que les légumes et les alimens végétaux , 
à l'exception du froment qu'on y trouve à un prix très-modé- 
ré, et qui est de ti'ès-bonne qualité. Mais la situation est ex- 
trêmement saine; les habitans n'y sont pas exposés aux fièvres 
intertnittentes, si i*edoutées sur les côtes du Mexique; A Gna}^- 
mas, la température est extrêmement agréable en 'hiver', et 
les chaleurs de l'été y sont tempérées par les brises dé- met, 
au lieu que sur les côtes du Mexique les rayons solairie^ 
réfléchis par une ceinture de roches nues convertissent plu- 
sieurs ports en autant de founiaises ardentes. ' 
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4^* A L£TTEB FnoM Stdhxy , etc. — Letti'c éci*ite de ^yi* 
ney f capitale de T Australasie , publiée par Robert Grov - 
GER« suivie d'un projet de colouisatloa. In-ia de 24^ pag» 
Londres, 1829. 

La lettre dont il »'agit est d'un Anglais entraîné à la 
Nouyell^e -Galles du sud par des espérances qui ne iie sont 
point réalisées. 11 possédait en Angleterre un capital de 
?.o,ooo L st. ! il imagina que cette somme l.ui suffiyrait pour 
devenir piopriétaire de domaines immenses, dans la cio- 
quièoie partie du monde ; un parc , un palais , un luxe asia- 
tique, toutes les jouissance» que pix>cureut d^inépukable» 
richesses Furent les sçnges qui lui sourii*ent jusqu'à son ar<- 
rivée à .Sydney. 11 s'empressa de faire i'ac()uisition de 
20,oop acres d'eiceUentes terres f jusques-là , le prestige 
n'était pas encore dit^ipe ; mais lorsqu'il fut question de 
tirer parti de ses terres , il fut tout-i-£aît désappointé. De 
vastes foj éts pouvaient y être exploitées ; mais la maio^'œu* 
vre eût coûté beaucoup , et cl^l acheteur ne se présentait. 
1( ne tarda pas non plus ^ se convaincra que la coostructioo 
çTupe maison coûte beaucoup plus à Sydney qu'en Angle- 
terre j. quoique le nouveau colon puisse tirer de ses propivs 
dpmaines les bois et les pierres pour ses bâtiœena ^ les ii>é< 
tau^ extraits di's aiines du pays seraieiit beaucoup plu« chers 
que peux. que la métropole y transporte; ainsi, les mines 
restent fermées. C'est donc uniquement à la culture qu'il 
fa^j^ s'adonner \ m^is les bras manquent. Ooc formé ment aux 
içlées qu'il avait apportées d'Angleterre , Je nouvel habicanl 
dç i^ JN'ouvelle-Galles du sud pense que l'Afrique pouri^t 
venir à son aide , et pKppose dans sa lettre de tolérer la 
traite eu faveur des établissemens fidiuiés dans TOpéanie. 
j)^^ Gpngçr n'est pas de cet avis ; il demande si l'o» oe ti- 
rerait t pas ^n meilleur parti d'ouvriers chinois libres , tran»* 
^prt^ s^ moindres frais, que de jnègres esclaves achetés dans 
ua.ajutre hémisphère, et si le Japon vxème ne pouirait pas 
iburfîU.\aux nouvelles colonies une partie de l'excédant àft 
si^.jpopuiMiQQ- CooKitô les Chinois ont depuis ioog-tei»pft 
l'habitude de se répa^ndre au dehors , k des distances £fh 
core plus grandes , il semble que l'on parviendrait aisément 
à les attirer aux environs de Sydney et de Bathurst , et à 
les fixer sur un sol fécond , sous des lois équitables et un 
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gQisverneoieiit pix>teetetir. Les ét»blis9enf«n» ^*iii^s (t'vprès 
tçes vues ne pourr^ieiiv nBanqaer de succès, et méritent les 
^oge& des amis die rhumanité* F...r. 

/(3. CoLOtriE DE SWAH RiVER. 

Tous les journaux retentissent des éloges de cet AaMhi- 
tementi on en fait les descriptions les plus brillantes. Vo9ci 
la lettre d'i(n témoin oculaire» qui dissipera^ sans doute, 
une partie de rilUit»ion , et disposera tout au moins à exa* 
niiner de sang-froid. Un colon établi aux environs de Sidney 
«écrit à un ami qu'il a làisbé à Edimbourg, et M. le profes. 
seur Janieson communique à la société Wei^rienne ce do- 
cument dont la presse périodique parvient enfin à se mettre 
«n possession. Les informations les plus récentes condernant 
la cok^nie de Swau River ne contiiedisent point les asser- 
tions de cette lettré. 

« Quand je vous ai vu dernièfvntent à Ëdinbtirgh, vous 
fn'avex demandé de vous donner un détail impartial de cette 
4X>ionie. Je m'en acquitte dans la présenté, avec Tespotr de 
déti*uire les absurdités qui obt circulé à cet égai*d, au prin- 
temps derniei'. J'ai sous 1rs yeux le n". 78^ du Quarterly Re- 
View t colonie Swan Ritfet; j'ai prû au bureau des colonies 
îles infoimations aulbentiques. En parcourant des yeux cet 
^^tkie , je pourrai signaler les nombiTuses inexactitudes qui 
y fourmillent. 

9 Pi*emièremeot , nous avons trouvé lé climat beaucoup 

plus cUaud , car au lieu de la moyenne de 72" et des extrêmes 

^4^ c^ ^9''» '^ température a été rarement an-dessous de 800, 

de là à ^6°, loo"* et une ibis loS"". En Angleterre cette cha- 

Unr serait intolérable, mais généralement la brise s'élève 

M^K% dix beures du matin, et rend la efaaieur supportable. 

On dit aussi qu'il y à une très -grande variété d'heribages, 

ce^ que prouve que le sol ne manque ni deebaleur, ni d'Iiu* 

«ûÂté. Cer^^ioement si le pays est abondant en herbages, 

cette conclusion est juste » mab je n'ai afierçu rren qui res- 

semblAt à de Vherbe-pour nourrtr des troupeaux. Pour le 

prouver , il sufiira d'affirmer que la plus grande partie 

des aniiuaui achetés par M. . ;. . . . . ouf péi^ par le défaut 

de nourriture convenable \ que* les boeufs de labour , qui 

dans une colonie nouvelle doivent être très-préèienx, sont 

«7 
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epvoyés au boucher aussitôt qu'on peut trouver des ache- 
teurs, et qu'il en est de même des moutons. Quant aux 
ruisseaux, je n'en ai pas encore vu un seul, pas même le Ht 
desséché d'un torrent. On vante l'abondance et la multiplicité 
des sources de ce pays ; je dirai seulement que j'ai eu beau- 
coup de peine à me procurer de l'eau en faisant sautei* qua- 
rante pieds de roc vif. Mous avons eu quelques pluies mo- 
dérées une demi -douzaine de fois depuis le 1 5 décembre, 
jour de notre arrivée. On peut se pix>curer de l'eau sau- 
mâtre en ci*eusant à la profondeur de trois ou quatre pieds 
près du rivage , et peu au-dessus de la haute mer; mais 
beaucoup d'individus ont souffert cruellement par la dissen- 
terie en en buvant. 

» La passe de Gockburn Sound, quoique la meilleure, est 
très - difficile , et sans un vent arrière elle est très- dange- 
reuse pour de gros navires. La passe Sound est , je crois, 
regardée par les marins comme assez bien protégée et assez 
sûre. Les rades de Gage, à la hauteur do l'embouchure de 
Swan Ri^er, sont particulièrement redoutables. Un navire 
fut jeté à la côte il y a une quinzaine de jours , un auti'e 
rompit son cabestan, et plusieurs perdirent leurs câbles, 
chassèrent sur leurs anci^es plus oU moins, et furent sur le 
point d'être jetés sur le rivage. On pourrait faire un canal 
pour les navires à Mei ville Water, et l'embouchure du Swan 
pourrait être déblayée. Quant à ce qui est de creuser un 
caoal pour fes navires sur une longueur d'un quart de \\ ille 
à travers le roc vif, en élevant des masses de rochers de 
trente à quarante pieds de haut, on pourrait avec au- 
tant de raison parjer de construire quelques pyramides 
d'Egypte. {Pendant deux ou trois milles à partir de son 
embouchure, la rivière est peu profonde et offre beaucoup 
de difficultés. 

« La plus ridicule partie peut-éti*e du rappoii; de M. Fraser, 
est celle qui trçÂte des lavantages particuliers que les colons 
attribuent à cette .colonie. i°. La supériorité reconnue du sol; 
a°. la facilité avec laquelle on peut mettre une ferme en cul- 
ture» le pombre moyen des arbres ne dépassant pas deux 
paracrej 3°. ('abondance des sources; et 4°* l'avantage du 
transport par eau. Quant au sol; j'ai pénétré à lo ou ii 
iq|||çs |i,u-4^| du Swan, et je n'ai vu autre chose que du 
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sable. A quelques milles au-delà de ce terme , j'ai apprfs qu'il 
y ayait quelques bonnes terres près des rivières; mais elles 
ne s'étendent pas de chaque côté à plus d'un quart de mille 
ou à un demi-mille. La navigation y est extrêmement péni- 
ble , à raison des bancs de sable qui sont très-nombreux ; et 
pour les bai^ques, Melville-Water, à environ 4 milles de son 
embouchure , et dans une longueur de 7 à 8 , est surtout dan- 
gereuse à raison des rafales fréquentes causées par ces mers 
orageuses. Le pays est si ouvert qu'il pourrait très - aisément 
tenir ^oo arbres , là où Ton n'en trouve que 2. Vous verrez 
la description de Garden-lsland, et vous aurez peine à croire 
que les officiers et l'équipage de trois vaisseaux de guerre , 
dont une grande partie vivait à terre, n'avaient pas même 
encore obtenu une faible provision de légumes. On dit en- 
core que les troupeaux , en grand nombre à Garden-Island , 
paissent en liberté au milieu des herbages les plus abondans. 
!Nous y demeurâmes cinq jours , pendant lesquels je pénétrai 
assez avant dans, l'intéi-ieur, et je iv'aperçus pas la tige d'une 
seule herbe qui pût servir de nourriture. Rien autre qu'un 
éternel sable i*ouge tellement échauffé par un soleil brûlant 
que je pouvais à peine y appliquer ma main. Sous le point de 
vue commercial , cette situation peut être bonne ; mais, quoi 
qu'en dise le rédacteur de la Quarlerly Reçfiew, la culture n'y 
produira pas, en quantité suffisante, tous les objets recherchés 
pour l'exportation. 

» J'abandonne ici la Quarterly Rei^iew^, et je me borne à dire 
que m a propriété contient 20,000 acres , et que, pour la fertilité, 
je donnerais la préférence aux marécages les plus 8téril3s que 
j'aie vus dans l'Ecosse ou le pays de Galles, ou la partie la plus 
mauvaise desmarais du Cambridge-Shire : dans l'un des trou 
peaux de moutons peuvent trou ver à paître, et l'autre peutêtre 
amélioré en y pratiquant des saignées. Si dans une étendue 
de pays de ao,ooo acres , ou si je veux de 200,000, il n'y a 
pas 200 acres de bonne terre , ou même de terre passable, qui 
pourrait dire qu'un tel pays convient à l'établissement d'une' 
colonie. Je vous proteste qu'en prenant tout le terrain de la 
colonie, je ne pense pas qu'il y ait 10,000 acres de bonne 
terre. Si la terre y avait été aussi bonne, ou la moitié aussi 
bonne que Ton a prétendu qu'elle l'était, j'aurais aimé la vie 
de colon , et je suis sûr qu'elle eût répondu à mon attente. En 



2ba Géogmpliie N*, 43- 

cr wOmcnt j'écrit» dans un ap|>at'4eaieiit très agréable , daiuf 
une cdbane lûen Mtieet convfnahie» qit^ j'ai apportée arec 
mol, Je nW nulie rsaison de ci-aindre les pluies d*faiver, et j'ai 
des provision:» abpndaDtes .eo tous geni'çs et quelques objeta 
de luxe. J'ai toutes sortes d'outils , et j'étais si bien poui*vo 
de tout , qu'à peine pouvais-je désii^er quelque chose qui raati- 
quât à mon habitation. J'ai une exoelleute domestique qui est 
attachée à ma femme , et une bonne troupe de vigoureux la* 
boureurs pour commencer les travaux* Mes magasins aont sous 
clef et vcrroux , dans un bâtiment bâti solide et couvert de 
chaume , de 20 pieds sur 11 $ les ouvriers ont des huttes , et si 
le sol eût été bon , j'aurais eu le temps cette année de culti* 
ver quelques acres, ou à tout événement de cominencer un 
jardin. Mais de la manière dont les choses se présentent * je 
sais à pein^ à quoi eiuployer m&i ouvriers; mes semences se 
pourrissent , mes provisions se consomment , les gages courent, 
et nul espoir de i^coite. Le gouverneur fera naturellement 
spn possible pour retenir les colons; et ceux qui ont naqvé tout 
ce qu'ils possédaient , ou qui n'ont pas les moyens de retour» 
ner chez eux ^ s'efforceront de l'aider; mais oion opinion iné- 
bj'a niable est que cette colpnie ne sera jamais fiorisaante. Le 
gouvernement peut songer à former ici une station militaire, 
et quelques individus pourront > avec beaucoup de travail, se 
procurer une subsistance précaire» Ou ne peut rien attendre 
de plus. Je tâcherai de partir en septembre ou octobre : ma 
perte ne pi^ut qu'être très*€OOsidérable , car les instrumens 
d'agriculture ne se vendent pas argent comptant , on se ven^ 
dent à des prix si bas , que je me propose de les remporter 
avec moi. 

p Je ne puis dire que je me trouve très-malheureux ; peut* 
être mon temps n'est pas encore venu. Je trouve toujoors 
mon intérieur agi^able 4 et quand je le quitte je suis en fjt- 
néral trop disposé à faire des inflexions. Les laboureurs au* 
root le clioix ou àe demeurer ici qu de se rendre à Sydney, 
où iU pourront g^goer de bonnes journées , et ai cela est 
sûr , ils feront bien. 

» Notre voyage , comme la plupart de tous les voyages , a 
été assez pénible et assez désagréable. Le navire était encombré 
partout, dans la dunette, la loge du timonniei\ chiens, 
chevaux , vaches , oocUons , etc. Nous avons touché à Ma* 
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dère et au Cap, et nous avons tenu la mer pendant près de 
quatre mois. Les naturels sont d'un caractère très-paisible ; 
'ûs sont en petit nombre ; et je pense qu'avec de bons traite* 
mens on ne doit en attendre que de bons procédés. 11 y a 
beaucoup dekangarous; mais sans des chiens dressés à les 
chasser , il est presqu'irapossible d'en prendre de la grande 
espèce. J'en ai quelquefois pris avec des pièges du poids de 
4 ou 5 livres , et plusieurs m'ont été envoyés en cadeaux , de 
Garden-Island , où ils abondent. On en fait d'excellentes étu- 
vées , dû moins nous les avons trouvées telles. 

>' J'ai été assez heureux à la chasse, car les canards sauvages 
pullulent sur les lacs. Nous avons trouvé la chair des perro- 
quets et des catacouas bonne à manger ; il y a quelques per- 
sonnes qui mangent les aigles , les hiboux , les corneilles et les 
oiseaux de mer ; nulle chair fraîche n'est dédaignée. Il y a ici 
près de looo bétes à laine , et l'on peut se procurer assez 
facilement du mouton à lod. la livre. Il y a aussi quelques 
bœufs, ainsi nous ne risquions pirs de mourir de faim ou d'être 
entièrement réduits aux provisions saléeSf La volaille vient 
bien, et j'ai du plaisir à dire que j'ai vingt-trois jeunes poulets 
que je pourrai mettre au pot quand ils seront à point. Je n'ai 
encore pu tuer un cygne noir , quoique j'en aie beaucoup vu. 
Un jour un ému traversa le sentier où je passais, j'eus le bon- 
heur de l'abattre, il pesait 90 livres ; et comme sa longueur, 
de l'extrémité du bec jusqu'au bout des serres, était de près 
de 8 pieds, je pense qu'il devait^en avoir 7. Je courus sur lui 
rapidement , et, comme je ne lui avais cassé qu'une pâte, j'eus 
beaucoup de peine à le tuer. Sa chair res^^emblait beaucoup, 
pour la couleur, le goût et l'apparence, à du bœuf très-ten- 
dre. (>'était une heureuse rencontre, car elle a fourni des pro- 
visions de viande fraîche pour trois jours , outre quelques ca- 
deaux assez importans , qu'elle me mit à même de faire. 
( Cockburn Sound, Swan Rii^er , a6 avril i83a. — Edinburg 
Journal ofnatural and geog. êcienees ; nouv. série, n^, IVy 
airril i83i. ) 
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PLANS ET CARTES. 

44- Carte mineralogique des Pyrénées, dressée à Técheile 
^® TTT-ST^» désignant les carrières de marbre , d'ardoise , les 
mines de charbon fossile, ainsi que les gftès de minerais 
qui sont d'une exploitation facile sur les côtes de TOcéan 
et ie la Méditerranée , lorsque le canal des Pyrénées sera 
ouvert à la navigation; par Louis Galarert. i83i- 

Le canal des Pyrénées et celui des petites landes, entre 
Mont'de-Marsan et Lavardac, sur la Bayse , sont tracés sur 
cette carte. M. Galabert a profité , pour Tindication des sub- 
stances minérales , de tout ce que Ton a écrit sur la minéra- 
logie de cette chaîne; mais la reconnaissance n'en est pas 
épuisée , si ce n*est peut-être pour les métaux. On est surpris 
de n'y trouver aucun gîte de cobalt , quoiqu'on en tirât lors- 
que Dietrich visita cette contrée, 

ÉCONOMIE PUBLIQUE, 

45. An historical inquirt into the productioit Airo 005- 
suMPTioN OF PREcious METALS. — Rccherchcs historiques sur 
la production et la consommation des métaux précieux; par 
William Jacob. 1 vol. in-8; prix, i liv. 4 sh. , broch. Lon- 
dres, i83i; Murray. 
Nous nous empressons d'annoncer la publîcàtiou de cet 

ouvrage, dont l'importance du sujet et le nom de l'auteur 

augmentent l'intérêt. Nous le ferons connaître à qos lecteurs 

aussitôt qu'il nous sera parvenu. 

46. Dp l'influence des lois sur LES MOEURS, ET DE l'iN- 
FLUENCE DES MGEURS SUR LES LOIS; par M. DuGAS-MoNTBEL. 

Br. in-8 de 23 pag. Saint-Etienne, i83o. 

Cet opuscule n'est que le développement rapide-^t animé 
de la vérité , suivant moi, suffisamment énoncée par son titr^ 
seul. Il présente, comme neuves, des considérations que je 
croyais entrées depuis long-temps dans le vaste domaine des 
lieux communs. Il commence néanmoins par une proposition 
sujette à la controverse : « Tout ce que les philosophes du 
xviii*. siècle ont dit sur l'état de nature est une pure fic- 
tion, » Voici l'analyse du reste : le corps social a pour pre- 
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mières lois des mœurs , dont les lois positives doivent être la 
promulgation ;*ces lois positives , à leur tour, fixent les mœurs 
et lès modifient ; elles sont donc essentiellement variables , et 
doivent marcher avec la société. On a souvent supposé aux 
lois positives une puissance qu'elles n'ont pas , par exemple , 
celle de mouler en quelque sorte les hommes ; le rôle du légis- 
lateur se réduit à régulariser des précédens qui déjà domi- 
nent; on cite les lois de Dracon, qui ne purent se soutenir , 
paixîe qu'elles allaient trop au delà des mœurs; celles de Ly- 
curgue et de Solon , qui réussirent , parce qu'elles exprimaient 
l'état réel des pays et des temps ; on cite aussi les principaux 
et durables résultats de notre | reQ)ière révolution, comme 
nécessités d'avance par la diffusion des richesses et surtout 
des lumières ; enfin l'auteur émet l'opinion que la loi désor- 
mais doit être l'organisation du principe chrétien. Il termine 
ainsi, comme il a commencé, par une proposition qui peut-être 
ne réunirait pas , sans discussion , tous les suffrages. Cette 
brochure , éciîte avant la révolution de juillet i83o, ne paraît 
offrir aucune allusion au moment , à moins qu'on ne veuille 
trouver une prévision dans cette phrase , devenue remarqua- 
ble par la suite des faits : « Tôt ou tard, sans doute, les 
mœurs triompheront des mauvaises lois, c'est-à-dire des lois 
qui ne les expriment pas ; mais le travail peut être plus lent 
ou plus rapide, l'énergie de la nature des choses peut être 
augmentée ou comprimée par la volonté du pouvoir , selon 
que cette volonté choisira ou mettra en œuvre tels ou tels des 
élémens nombreux qui composent l'état social 1 » 

A.-D. LOURMAITD. 

47. Pétition a la Chambre des DiPUTés pour l'adoptiou 
n'uN NOUVEAU PLAN d'éoucation NATIONALE : suîvic de l'essal 
d*un projet de loi et de l'exposé des motifs; par Joseph 
Rey, de Grenoble , conseiller à la cour royale d'Angers. 
Br. in -8°. de vui et 181 p. Paris, i83o; Mesnier. 

M. Rey, dans sa pélition, prouve la nécessité pressante 
de faire cesser l'incohérence de notre système encore actuel 
d'éducation avec notre nouvel état politique. La substance 
de cette première partie de son travail est comme résumée 
en une phrase que nous croyons devoir citer : « un système 
général d'éducation , convenablement approprié à notre po- 
sition politique , une telle institution^ rapidement organisée, 
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peut seule garautir et au présent et à Tavenir les effets d^ la 
révolution qui vient de s'accomplir < » 

Dans P exposé des motifs de son projet de loi» l'auteur 
commence par donner une idée de lextréme généralité de son 
plan; puis, il suppose et détruit deux objections spécieuses: 
i*^. le perfectionnement indéfini de notre espèce n'est qu'âne 
vaine chimère; 2°. les innovations indiquées sont inexécuta* 
blés. Sur la première , il distingue avec raison entre l'indi" 
vidu y qui meurt, et une nation , qui ne meurt point» et dont 
^existence peut être soumise à des combinaisons qui leur don- 
nent souvent une nouvelle force; s'appuyant de l'exemple 
irrécusable de notre France , il déclare le réveil des peuples 
an fait aussi certain que tous les autres faits les mieux con- 
statés de l'histoire; il rappelle les améliorations progressives, 
quoique lentes, de nos connaissances et de nos mœurs : il 
conclut, avec le principe de notre perfectibilité, le devoir^ 
pour le législateur, de la développer de tous ses efforts. Quaot 
à la seconde objection , il la renverse par l'assertion , facile à 
prouver^ que presque toutes ces prétendues innovations sont 
des améliorations déjà pratiquées en divers lieux; et dont le 
succès, plus ou moins grand « est d'autant plus remarquable 
qu'il pouvait être compromis par Tisolement d'entreprises 
particulières, non-seulement privées d'appui mais souvent 
contrariées par des autorités rétrogrades. Ensuite , M. Rey 
s'occupe du genre et du defi*ré d'instruction convenables ùce 
qu'on a nommé jusqu'à présent les classes inférieures s il veut 
voir cette instruction le plus étendue et le plus avancée pos- 
sible, et en démontre les avantages; il ne la veut pas bornée 
à de simples moyens d expression ou d'imitation , .comme le 
sont presque les études générales de toute la jeunesse , mais 
appliquée au fond même des idées ou des choses. Cotnparant 
l'éducation rationnelle de la civilisation à l'éducation instinc- 
tive de la nature, il désire que chacun apprenne, de ti*ès- 
bonne heni*e, un peu de tout ! v une pareille méthode pré- 
serve pour la vie de l'étroitesse des vues, si funeste en 
toutes choses; elle nous fait voir la liaison naturelle des 
choses , nous apprend à tout mettre à sa juste place f . . . . et, si 
nous ne pouvons plus tard étendre la sphère de nos connaîa- 
sances, du moins celles que nous possédons ne sont point dé- 
cousues, incohérentes. » Avant de déterminer les âges que doit 
embrasser l'édocationv, il expnme le vœu qu'elle ne soit ni 
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purement puhiiqu<^ ni purement domestique ; ii i)e p.rooonce 
pour les éoolei d'externes oti de demi-peiisionnatres t ti Là, 
diaqae joYir> refifairt prend une partie de ses repas dsYis sa 
famille , et il y rentre diaqae «oir ; ainsi , les affections et les 
habitudes dome^tiqaes ne se perdent pas en lui, en même 
temps qu'il se forme aux mœurs de la société générale, et 
qu'il profite d'une foule d'avantages qu'on ne peut trouver 
qae dans la réunion d'un grand nombre d'individus. » Du 
reste, ii <ivoit que, par respect pour la libei^té, l'on ne doit 
forcer aucun âge à fréquenter les établissemens publics. Ci- 
tant i'he«i>ense expérience des infant schools de TAngleterre 
et des asiles de notre France , dus aux premiers essais du 
vertueux Pestalozxi , il recommande là création d'écoles vrai- 
ment primaires 9 « où les enfans des deux sexes , de 2 a 7 ans , 
seront également admis... et initiés dans tous les ordres d'î*> 
dées utiles et d'affections bienveillantes , en même temps qu'on 
veillera soigneusement à leur santé et au juste développe- 
ment de leurs facultés physiques. » Quelques détails sur les 
bienfaits de ces institutions sont suivis d'observations i<elatives 
à l'éducation spéciale du sexe féminin. Le tableau des maux 
]>i*oduits par une dépendance absolue des femmes , dépen- 
dance injusteet impolitique 9 autorise à établir la nécessité de 
les placer dans une position toute différente , et , pour y réus* 
sir, de réformer leur éducation comme celle des hommes et 
de les mettre en harmonie ; cette nécessité trouve une preuve 
de plus dans l'esquisse des devoirs de la femme , qui ne doit 
pas ^ulement soigner l'intérieur matéi*iel du ménage , mais 
présider aux pi^mièi^es impressions de ses enfans, seconder 
ou suppléer le mari dans la surveillance du reste de leur édu- 
cation , enfin être capable de concoui-ir en tout avec lui au 
bonheur commun. Après cette spécialité, vient l'indication des 
principes de l'auteur sur deux objets qui sont le complément 
obligé de tout système digne du titre d'éducation : « la direc- 
tion morale ou Its moyens d'influer sur la volonté des élèves , 
et la direction intellectuelle ou les moyens de leur faire acqué- 
rir de justes connaissances. » Pour le premier objet, M. Rey 
considère comme indispensable chez l'instituteur une inalté- 
rable bonté, fondée sur l'amour de l'enfance et sur le senti- 
ment du plus saint devoir : cette seule qualité , mise en exercice 
continuel , rendrait inutiles ces peines et ces récompenses fac- 
tioes dont il retrace tes graves inoonvéniens. Pour le second 
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objet , il exige une raison saine : déjà nécessaire pour guider 
la bonté , elle doit présider surtout au choix et à Femploi 
des méthodes qui ont tant d'influence sur l'efficacité de leu^ 
seigneoient. L'auteur justifie , contre quelques préventions , 
l'importance des méthodes , qu'il définit , en général : « en- 
semble de procédés à l'aide desquels on parvient à diriger 
l'acquisition des connaisances. » Les deux principes fon- 
damentaux de toute bonne méthode lui paraissent être ce- 
lui « de l'analyse, qui consiste à présenter d'abord les 
objets dans leur ensemble pour en décomposer ensuite les 
élémens; et celui de ïautodidoxie (action d'apprendre par 
soi-même), d'après lequel on doit faire exécuter cette ana- 
lyse par l'élève lui-même au lieu de lui imposer celle que 
peut avoir faite son maître. » Suivant lui encore , « les moyens 
de faire pénétrer les enfans peu à peu , et en proportion avec 
leurs forces, dans le domaine du savoir, doivent reposer prin- 
cipalement sur deux autres principes : le premier, qui con- 
siste à les faire toujours aller du connu à Tinconnu,- et l'au- 
tre , qui consiste à grouper, autant que possible , les objets 
ou les faits dans leur ordre d'analogie. » Enfin , envisageant 
les méthodes dans le sens restreint et commun de ce mot 
(réunion de procédés dont la plupai^t sont en apparence mé- 
caniques), il se contente de les rattacher à deux bases : asso- 
ciation ou liaison des idées et fréquente répétition des actes. 

Le reste du travail préliminaire forme l'exposé des moli& 
proprement dit. Il serait long d'en présenter une analyse^ qui 
ne pourrait dans aucun cas dispenser d'une lecture complète ; 
nous nous bornerons aux trois points suivaus : i<^. l'auteur 
a exclut de l'enseignement donné au nom de la société tout ce 
qui peut se rapporter aux croyances religieuses, à ce domaine 
inviolable de la conscience; à°. il tâche de déterminer 
avec précision ce que doivent être les écoles primaires , les 
écoles secondaires, et les écoles tertiaires ou spéciales à cer- 
taines professions ; Z°. il provoque la réorganisation de cet 
Institut national des sciences^ et des arts, haute conceptioa 
de l'assemblée constituante , dénaturée en partie et morcelée 
par l'empire» JNous pensons qu'où pourra se former une idée 
suffisante du surplus et du projet de loi lui-même , par tout 
ce qui précède et par la table ci-jointe des titres et des sub- 
divisions de celui-ci. 

TiTAB PRÉLiMiNAiKE. — Dispositiotis générales, — Sectioo 
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I*'*, déclaration et sanction de principe, — Section II, moyens 
généraux d'exécution. 

Titre I". — Section I*'", écoles primaires. — Section II, 
écoles secondaires. — Sect. III, écoles tertiaires. 

Titre II. — Moyens confirmatifs de Véducation, — Sect. 
I«", théâtres nationaux et théâtres de divisions ou subdivi- 
sions territoriales. — Section II, fêtes nationales et fêtes do di- 
visions ou subdivisions territoriales. — Sict. III , des autres 
moyens tirés de l'emploi des beaux-arts. 

Titre III. — Perfectionnement des connaissances hu- 
maines. — Institut national et instituts de divisions ou subdi- 
visions territoriales. 

L'ouvrage est terminé par un projet de loi transitoire ^ ac- 
compagné de l'exposé particulier des motifs de ses disposi- 
tions. A.-D. LOURMA^D. 

48. The pursuit of Knowledge. — Recherche des connais- 
sances utiles rendues faciles au moyen d'anecdotes instruc- 
tives. 2 vol. in- 12 , avec des portraits, publiés par la So- 
ciété de diffusion des connaissances utiles de Londres 
(Society of diffusion). Londres, 1 83 1 ; Charles Knight. 

Nous avons déjà fait mention (toni. XIX, pag. 287), des 
services que la Société anglaise pour la propagation des con- 
naissances utiles se disposait à rendre aux sciences, de ce qu'elle 
avait déjà fait par ses premières publications, et de ce qu'elle 
promettait alors, et qui a paru depuis. Mais ce n'est pas 
aux connaissances applicables aux arts qu'elle borne ses soins ; 
elle les étend à tout ce qui peut contribuer au perfection- 
nement social , et les connaissances agréables ne pouvaient 
être considérées comme inutiles pour l'amélioration intellec- 
tuelle et morale de l'homme. On a donc résolu de former 
une bibliothèque de ces connaissances , de l'enrichir de 
compositions nouvelles , en même temps que des savans et 
des artistes travailleraient à compléter la bibliothèque des 
connaissances utiles. L'ouvrage que nous annonçons est du 
nombre de ceux qui font passer avec plaisir et profit le 
temps que l'on peut consacrer à des lectures qui ne por- 
tent point le nom Ôl études. Ce sont des extraits de biogra- 
phies d'hommes célèbres qui ont surmonté les difficultés que 
leur position sociale plaçait entre eux et leur instruction , 
les uns parce qu'ils étaient trop haut , jusque sur les pre- 
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miers trônes du monde , et l(ïs autres • parce q^ie là for-' 
tune les avait jetés sur ta terre, au milieu de la oûsërej 
loin de toutes les routes par lesquelles Thoaiaie peut éehap- 
per a un besoins de première nécei^sité. Les exemples sont 
bien cboisis ; les anciens et les modernes y comparaissent 
pour nous encourager et nous faire dé&irer plus vivement 
d'étendre notre instruction. Peut-^tre aurait-on pu choisir 
quelquefois des anecdotes encoi^e plus intéressantes , dans la 
biographie des mêmes personnages : ainsi, par exemple, où 
eût vu avec une satisfaction pailiculière le jeune Frauen- 
hoffer retiré de dessous les décombres du b&irment où il 
était enseveli , pour être conservé au perfectionnement àfit 
télescopes ; au lieu de nous représenter le jeune Lambert 
cousant de habits avec son père , tout en étudiant les ma- 
thématiques , on se serait complu à le voir prodiguant ses 
soins à des frères et des sœurs en bas âge lorsqu'ils eurent 
perdu leur père . nourrissant par son travail tous les eofans 
dont il était devenu le soutien , et continuant ses ëtudes aa 
milieu des occupations du ménage et de son métiei* de tail- 
leur. Mais , tel qu'il est , ce recueil satisfait complètement 
au titre qu'il porte , et mérite certainement d'être placé dans 
la Bibliothèque des connais sancen agréables. F, ..t. 
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49. Bulletin de la Société de statistique univebsblle , con- 
tenant ; 1". le compte rendu des séances, rapports et a^ 
rêlés de la Société et de son conseil , et les articles de 
mélanges; 2°. les documens, tableaux, états et mémoirei 
de statistique , et autres publications ordonnées par le 
conseil. (Ce recueil, publié par livraisons mensuelles, foi^ 
mera deux volumes par année, le premier de 24 feuilles 
au moins, et le second de 3o à 3^ feuilles d'impression. 
Le prix de l'abonnement est de 36 fr. en France, et de 
4si fr. à l'étranger. On s'abonne au bureau de la Société^ 
rue Sain te- Anne n*>. 55.) 

Les évéoemens du mois de juillet f83o ont dérangé et 
retardé In publicatiou des travaux de ta Société de sUtis- 
tique et celle de son utile et important recueil. Enfiu toutes 
les difficultés ayant dis{iapu, et S. M. le rot des Français 
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étant reconnu protecteur de la Société, la pi*emière livrai' 
son du Bulletin a paru au mois de décembre i83o, quoi- 
qu'elle porte la date de juillet , et que les livraisons suivante» 
soient assujetties au même ordre, eu sorte que celle de^aiï-' 
vier i83i n'a pu être publiée qu'au mois de mai. 

Parmi les sociétés formées pour la culture des sciences , 
celle-ci ne peut manquer de se signaler par de grands ser- 
vices rendus, des entreprises difficiles soutenues avec persé- 
vérance, et amenées à une heureuse issue. Le nombre, le 
savoir et la position sociale de ses membres, le haut rang de 
ses patrons, tout lui assure des moyens de succès qui mao* 
quent aux travaux particuliei*8. Ajoutons que son plan est 
conçu avec habileté , que Tordre y a présidé , et que les ma- 
tériaux de l'édifice qu'il s'agit d'élever seront élaborés d'a- 
vance pour la place qu'ils doivent occuper. On peut en juger 
par Vinlroduction insérée dans les trois premières livraisons 
(juillet— octobre i83o), où l'on trouve un canevas détaillé 
et méthodique d'un traité complet de statistique. Après avoir 
exposé l'origine de cette science et les premiers essais dont 
elle a été l'objet (et l'histoire des sociétés de statistique ap- 
partient à celle de la science même;, on passe aux i*ègles gé- 
nérales qui doivent dii'iger tous les travaux de recherches, 
et l'emploi des résultats obtenus, aux méthodes de la sta- 
tistique , à la classification des documens qu'il s'agit de re- 
cueillir. L'ordre suivant est adopté provisoirement : j". le 
territoire ; 2°. la population ; 3*^. Tindustiie en général ; 
4". les sciences , les arts , l'éducation civile et politique f 
5^, la législation ; 6°. l'administration publique ; 5°. l'admi- 
nistration de la justice et de la police ; 8°. la force publique, 
les finances , l'armée et la diplomatie ; g**, les forces physiques» 
intellectuelles ou morales et politiques d'un état. On sent 
en effet que cet ordre ne peut être considéré comme arrêté 
définitivement , que des parties qu'il présente éloignées pour^ 
raient être rapprochées l'une de l'autre; que les finances, 
par exemple, ont plus de rapport avec Tadmiuistration pu- 
blique qu'avec la diplomatie : mais comme un peu d'arbitraire 
est inévitable dans cette classification, et n'entraîne point de 
graves inconvénicns , on peut admettre celle qui est proposée 
dans cette introduction. 

De nombreux tableaux accompagnent ces livraisons; nous 
aurons fréquemment l'occasion d'y recourir^ F... y. 
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